« 


GOVERNMENT OF INDIA 
ARCHEOLOGICAL SURVEY OF INDIA 

CENTRAL 

ARCHAEOLOGICAL 

LIBRARY 


|| ^accession no. 355 $L 

iiPTOALL No.. 3!*Mcg5lSML 


IwniMui 







VOYAGE 

AUX INDES ORIENTATES 

ET A LA CHINE. 


II. 







A >/ 


,0. 




n ,|\/ < 

:>' VOYAGE^! 

AUX INDES ORIEXTALES 

ET A LA CHINE, 

FAIT PAR ORDRE DE LOUIS XVI, 

DEPUIS 177/f. JTJSQTJ’en 1 781 j 

Dans lequol on traite dcs mceurs , do la religion , des sciences 
et des arts des Indians , dcs Chinois, des Pe'gouins et des 
Made'gasses; suivi d’obscrvations sur le Cap de Bonne- 
Espe’rance , les lies de France et de Bourbon , les Maldives 
Ceylan , Malacca, les Philippines *ot, les Moluqucs , et de 

xeclicrches sur l'lnstorcr natujtelle de ces pays, etc. etc. 

... n * & **c 

; i! *5 h & P a R M> l S 0 If t E R A T , -p 

CorWUpondant do PlnitUut national do France , etc, 

.* 4 

Nouvclle ddition , revue et rdtablie d’aprfcs le aianusorit autographe 
del’auteur; augmentde d’un Prdcis kistoriijuc sur l’lndc, depuij 
1778 jusqu’i nos jours, de notes et de plusieurs Mdnioires inddits , 

par m. sommi. 

TOME DEUXIEME. 


<v r 

L: t* 


q/ 0 . 4 . 074 . 

• >ny: PARIS, 

DENTU, Iinprirpeur-Libraire , quai des Augustins ,n.° j 7. 



M. D. CCCVI. 



CENTRAL ARCHAEOLOGICAL 
LIBRARY, NEW DELHI. 

Ace. No 

Date 'Jlf 

Call No *) 



VOYAGE 

AUX INDES ORIENTALES 

J4 T 

A LA CHINK 


G II A V I T II E V. 

Fetes <lcs Iudieus. 

Les premieres fetes <lcs iudiens furent des 
jonx destines a perpetuer lc souvenir des 
grands eveneraens ou des personnagos illus- 
tros. Celui qui, par dc belles actions , avait 
Ijien mei'ild do sa palrie , ol)lint l’admiration, 
de son vivant, les regrets a sa rnort, et l’a~ 
pothcose dans la suite. C’est ainsi que les 
diviuitds sc mulliplierent clicz tous les peu- 
ples, ct que les jeux devinrent des ceremonies 
religieuses ; leur veiutable principe disparut 
sous les teintes de 1 'imagination, et la philo- 
sophic qui veut y remonter , s’egare dans les 
tenebres qui l’entourent. 

Les tamouls reglent leurs fetes sur 1’annee 
lunaire, a 1’ exception de quelques-mies qui 
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reviennent avcc les Naiche'trouS , idles qua 
le Tirounal, qu’ils cclehrent toules les annees 
au memo jour , cl le Mongol qni commence 
avec Ie mois tax. Les peuplcs dc 1’hidc out 
assigne des heures nocturnes a lours lotos: 
ainsi le pratiquaient les anciens. Ccs f6les 
consistent a porter cn pompe le Dieu qui les 
occasiorme, dans des processions fail.es suit en- 
dedans dc la pagode , soil en-dchors do Taldce; 
ils ferment un porch e ou pendal de feuillage 
devant leurs temples, et promenent l’idole 
tout autour : chacun apporte ensuile des of- 
frandes , que les brames font cuire pour les 
dieux, el que le peuple peut manger, apres 
qu’elles leur out ele presentees T . 

Le Pongol est la plus grande fete des in- 
dieus : aucun ne s’exempte de la celchrer. La 
eeconde est I’A’idapoutche , ou fete des arrnes. 
Celle du Tirounal , qui sans contredit est la 

* Les syriens-, A Ja fete des Torclies ou du Bftchcr, et 
les hebreux A la fete de PAques , dressaienl quclqnes 
isrbres devant leurs temples , -protnenaienl leurs dieux 
tout aiitour , et les brulaient : ensuite le peuple presen- 
tail ses oflrandes , qui , pour l’ordinaire , etaienl des 
agneaux et dies moutons ; et apres les premieres liba- 
tions faites sur elles par le pretre , chacun emporlait 
chez soi la victime pour la manger. Voyez YAntUjuitt f 
de'voitee par ses usages. 

x . 
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plus solennellc et qui atlire le plus de raonde , 
n’a de celebrite qu’aulant que le temple est 
lui-meme celebre. 


JDe la Fate du Tiro anal. 

La fete du Tirounal ou du Chariot, est la 
dedicacc du temple; par consequent elle n’a 
point de jours fixes : elle dure clix jours, dans 
les temples les plus renommes , tels que ceux 
de Ghalembron, Cheringam, Jagrenat, etc. 
On y vient. de toutes les parlies de l’lnde. 

Quelques jours auparavant , on fait des 
offrandes a l’idole , on forme des poi'ches ou 
pendals ‘ par-tout'ou le Dieu doit s’arreter ; 
ces pendals soul gamis des plus belles tapis- 
series , represenlant la vie et les metamor- 
phoses du Dieu. 

La veille , les tamtams et les autres instru- 
ments parcourent les endroits ou la procession 
doit passer , afin d’avertir les femmes grosses 
de s’en dloigner pendant la dixaine, parce 
qu’elles sont un obstacle a son passage. 

Le premier jour , apres beaucoup d’oHran- 
des , suivies des processions faites dans 1’en- 

1 Espece de reposoir , fait avec des branches d’arbres 
et des loiles peintes. 
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ceinte , au bruit (Tune multitude d’instru- 
mens, on met labanderollc cnlortillec autour 
du mitt de pavilion, ct le soir on promene 
l’idolc sous un dais. 

Le matin du second jour, on porte l’idole 
cn procession , et lc soir on la place sur line 
espece de cygne appele Aunon. 

Lc troisieme , la procession se fail le ma- 
tin ; l’idolc est p or lee sur un lion fabulcux , 
appele Singam , et le soir sur unc cspcca 
d’oiseau aquatre pieds, qu’on nomme YallL 

Le quatrieme , lorsque la fete est enl’lion- 
neur de Vichenou , on la porte le matin sur 
Anonmar , singe d’une grosseur extraordi- 
naire: co singe est la monlure de Vichenou; 
il lui rendit de grands services lorsque ce 
dieu fit la guerre au geanl Ravanen , rox dc 
l’ile de Lauguei \ Le soir elle est poi’lec 
sur Gueroudin , qui est aussi la monlure dc 
Vichenou. 

Si la fete est en l’honncur dc Clxiven ; le. 
matin ce dieu est porte sur un boudon ou 
geant , et lc soir sur un boeuf, qui estDar- 
madeve , dieu dc la vertu. 

Le cinquiemc , on porte l’idole le matin et 

' Ou . la commit aussi sous le mom do Lanca , mais 
}dus encore sous celui dc Ceylan. 
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lc soir suv le serpent Adyssechen, qui son- 
tienl la terre avec ses mille letes, et sert do 
lit a Vichcnou sur la mcr de lait. 

Le sixiomc , on la porlc le matin sur un 
singe, ct. let soir sur un elephant blanc. 

Lc seplieme , il n ! y a point de procession j 
jmais le soir on place l’idole sur une fenetre , 
pu haut des tours de la pagodo, et ce jour est 
marque pour les offrandes qu’on veut lui faire, 
Chacun s’etnprcsse de servir la cupitlile des 
braines. L’un d’eux fait l’cnumeration de tout 
ce qu’on apporlc , ct ils s’en exuparent apres 
1’avoir offert a l’idolc. 

Lc matin dudmilieme jour, les brumes la 
portent eux-memes sur uu palanquin, et font 
Je lour de l’enceinte de la pagode ; le soir 
pn la porle sur un clicval , ct l’on fail la 
procession. 

Le neuvieme , la procession se fait le matin 
pt le soir , dans l’enceinte de la pagode ; l’i- 
dole est portee sous un dais par les brames. 

Le dixieme jour, e’est-a-dire , le dernier, 
pn fait une procession tres-solennelle. On met 
d’abord l’idole sur un reposoir en pierre j ce' 
reposoir s’appelle termouti 1 : il est orne de 

' Terre ul dire chat') et mouti, montoir. Ce repo- 
soir pst en-deliors des temples : on y monte par un 
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fleurs et de banderoles , ct serL a facililer les 
jnoyens dc placer l’idole sur le char qui doit 
la porlcr et Ten retircr Jorsquo la promenade 
est achcveej ce jour sc nomine la felts do 
Terolon , qui veut dire course du char ; six a 
sept millc pcrsonucs le traineul , cl joignunt 
des cris re'ileres an son d’unc infinite tl’ins- 
trumens de musique. Cc memo jour, le chef 
des aldees donne de l’argcnl en aumdne pour 
le manage des hrames orphelins. 

Ce chariot est une machine immense , 
sculptee , sur laquelle les guerres , la vie et 
les metamorphoses du Dieu sont represon- 
tees ; il est orne de banderoles et de Hours. 
Des lions de carton places aux quatre coins, 
supporlent tous ces ornemens; le devaut est 
occupe par des chevaux de la meme matiere > 
et l’idole est au milieu sur un piedestal ; quanr 
tite de hrames l’evenlent , pour empeeber les 
mouches de venir s’y reposer. Les bayaderes 
et les musiciens sont assis a l’cntour , cl font 
retentir l’air du son bruyant de leurs imlru- 
mens ; on a vu des peres et des meres de fa~ 
mille tenant leurs enfans dans leurs bras , sc 

escalier pratique demure } il a’y a que les chars destines 
a trainer Chiven , Vichenou et Soupramanier , dojit la 
hauteur exige qu’on se serve dc rnontoir. 
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jeler sous les roues pour sc faire ecrdser et 
mourir , dans J’espoir que la Divinild les fc- 
rail jouir d’tm bonheur elcrnel dans 1’ autre 
vie. Ce speclaclc u’arrelait point la niarehe 
du Dicu , parce quo los augures n’auraient 
point etc favorablcs. Le cortege passait sur le 
corps dc cos malheureux saris laisscr paraitre 
mtcvme emotion, ct la machine acbevait de 
les broyer-. Soil quc la superstition ail moms 
d’empirc , soil qu’ils connaissenfc mieux les 
droits de l'lmmanite , on ne voit pas aujour- 
d’liui beaucoup de zoic pour cel affreux de- 
vouement $ il u’y a plus que quelques fana- 
tiques qui se precipitant sous le chariot , dons, 
cede pompe soleunelle. 

Fetes dc cllaque mois. 

Le ix avril cst lc premier jour du mois 
chiltcre , qui commence l’annee indienne j 
les tamouls celebrent son retour par true fete 
appelce Vara u ch c- Fa ro up o u 3 qui vent dire 
naissance de Uannde, Cc n’ost que dans les 
maisons qu’ou- la solennisc ; on y fait la cere- 
monie du Darpenon 1 pour la mort de see 

1 F~ojez ci-apres , chop. YI , des Ce're'monies parti t 
tulibres des gentils. ' " 
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ancetres. Sur-lout on doit faire l’aumdne mix 
■pauvres et aux frames j une bonne oeuvre 
faitc cc jour-la , vaut mieux quo cent dans 
d’autres terns. Le rcste du jour, les indiens 
sc divertissent el sc rdgaleut afin d’etre lieu- 
reux pendant tonte l’anncc, parcc qu’ils crolent 
que cela depend de la maniere don l ils la 
commcncent. 

Au parouvon , ou a la plcine June , esl. la, 
fete de Chi Here -Parouvon ; on fail: Pongol ' 
pour Citra-Poulrin , ecrivaiu d’Yaiuen, diou 
de la morl , qui tient regislre dr$ vertus ct 
des crimes des homines. C’est pour lui qu’ori 
fait le jeune norame ourchendi 1 . Cette lute 
n’est eelebree que dans les niaisons. 

Dans le mois vayassi , qui repond au mois 
de mai, au sadouratassi de l’amarasse ou veille. 
de la nouvelle lune, est la fete de Narsiuga- 

* Pongol, comme on le vena, ci-apros (aux Teles du 
dixiome mois ) dans la grande Tele du Pongol , esl une 
ce'remonie qui consiste a faire cuirc du, m an la it, qn’on 
offre an Dieu pour lequel on le Tail cuirc j eusuile lout 
le monde de la maison doit eu manger un pen. 

3 Ourchendi esl le petit jeftne , e’est-a-dire qu’on ne 
doit manger qu’une fois dans les vingl-quatre lieures j 
au lieu que le jeune nomme' obamsson esl le jeune 
complel , et consiste a ne rien manger dans les vingt- 
quatre lieures. 
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Jeinti. Cc n’est que dans les temples de Vi- 
clionou , qu’on la celebre. Elle dure neuf 
jonrs , et Ton fail dcs processions , pourvu 
loulefois quc quclqu’un en fassc la depcnsc ; 
c’est a pared jour quc Viclicium se meta- 
xnovpliosa on lionunc-lion pour luer lc gdant 
Erenion x . 

An parouvori ou plcinc lune, cslla fete de 
Maliaravaisagui , qui n’est cdldbrde quc par 
les brarncs; ils pricul; et font des ceremonies, 
pour la morl de leurs ancetres. 

Dans lc troisieme mois , ani , qui repond 
pu mois de join, les tamouls nc cclebrcnt 
aucune fele j mais ils font le petit jeune et Je 
Darpdnon pour leurs ancetres morts : ils sont 
tenus a ces monies ceremonies les jours dc la 
nouvelle et de la plcinc lime do tous les mois, 
pourvu qu’aucune fete nc tornbe dans ces deux 
jours. 

Dans le qualridme mois , addi , qui repond 
au mois de juillet , au natclietron nomrne 
Jpourou 3 qui arrive dans ce mois , est la fete 
d’A ddi-Pouron , qu’on celebre dans les tem- 
ples de Chiven, en 1’houneur de la dccssc 
j^arvadi : on la mene en procession dans tin 

1 F'oyez la qualcieinc Incarnation dc Viclienon , ci~ 
^essus , tom. I , p. 281. 
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char j cerenmnie qui se fait buit jonrs avant 
dans ses temples, si quelqu’un veut en faire 
la depcnse. 

An tidi-cbaoli , apres I’amavasse, on qua- 
Irieme jour apres la nouvelle lutic , cm fait 
naga-potilche 

Dans le cinquicmc mois, avani , qui rcpond 
au mois d’aoul, au pancbcmi, apres I’amavasse 
ou cin qui erne jour apres la nouvelle htue, est 
la fete de Gueroudin-Pancbemi , qui coxisisle 
dans le naga-pontclie. 

he vendrodi le plus proobain de la plcine 
lune et qui la. precede, cst la fete de Vnrla- 
chimi-Nocmbou : quelques indiens seulement 
la celebrent, parcc qu’eu l’obscrvant unc scale 
fois ,ils coulractent l’obligalion de la celebrer 
toujours , eux et leurs descendaus. Elle est 
principalement adoptee par les bayaderes , 
parce qu’clle lour procure le moyen do tires; 
de 1 ’argent dc leurs amans , el de tons eeux 
chez qui elles vont danser et chanter ce 
jour-la, 

Cette fete est en Vbotmeur de Latcbimi'j 
c’est dans les maisons qu’on la solennise : on 
observe le petit jeunoj on s’ attache une ficelle 

1 Voyez ci-apres , chap. VI , des ceremonies parti * 
culieres des indiens. 
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de coton jaune , les homines au bras droit et 
les femmes au cou : les bramcs vieunent y 
faire le poutchc. 

Au nalchclron - monlon , qui arrive dans 
ce mvmc mois , cst la fete d’Avani-Moulon , 
qu’on cel el ire dans los temples de Chiven, 
parec qu’a pared jouince Dieu lil le miracle 
suivant. 

Manicavassdguer , ou Manicavasser , mi- 
nistrc de Pandi-Raja roi de Madurc, parlit 
avec un grand cortege et quaraute-neuf cou- 
rous de cliaras d’or , dcsLines a faire un achat 
considerable de clievaux pour le roi: dcpuis 
long-tems il avait un desir extreme d’etre ini- 
tie dans les mysteres de Chiven. Ce dieu , 
salisfait des verlus du minislre, voulul etrc 
lui-meme son gourou ; il prit la figure d’un 
brame , et suivi de neuf cent quatre-vingt- 
dix-neuf boudons , qui se deguiserent en dis- 
ciples , il alia se placer sous un arbrc , pres 
duquel devait passer Manicavasser. Celui-ci 
n’eut pas pluldl apcrcu le pretendu brame, 
qu’il s’approcha de lui pour lux demandcr 
qui il etait , et quel livrc il portait sous son 
bras; le dieu lui repondit qu’il etait gourou, 
et que le livrc se nommaxt chive - yana- 
poclou. Manicavasser lui ayant demands 
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Texplicahon, tie chacun de ces mots, ClnVen 
lc salisflt avcc taut de sagesse , quo le minislre 
c tonne no pouvant plus do liter que ce ne fut 
Dicu lui-meme , se prosterna deyant Ini pour 
Padorer, el Ini demandala grace d’etre admis 
an nombre dc ses disciples. Sa prieye fut 
cxaucee, et la eeremonie de Emulation fut 
fade par Glxiven lui-meme. 

Manicavasscr so depouilla de tons ses or- 
Siemens, se couvrit le corps de cendres , ct 
oflrit a Dieu tout l’argent cju’il avail apporte 
pour l’aclial des chevaux. Le Dfeu lui dit d’en 
dislribuer mie partie aux pauvres, ct d’em- 
ploycr le reste a conslruire des temples en son 
nom. Les autres chefs du cortege , croyant 
que Manicavasscr avail perdu la raison , limit 
pari an roi de sa conduile. Ce pirince ecrivit a, 
son minislre dc revenir j et sur son refug , les 
chefs du cortege enrent ordre de 1’emmener 
de force. Dans cello perplexile, Manicavasscr 
cut recours a Dicu , qui lui dil de se rendre 
aupres du roi , de lui dire que les clievaux 
aw’ivcraienl le jour du moulon du mois d’a- 
vani, ct de lui faire present d’un rubis qu’il 
lui remit. Le minislre reprit ses oruemens, et 
suivi de son cortege , il revint a la ville. En 
arrivant, il dit au roi que les chevaux qu’il; 
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allendait , arriveraient le jour de l'avani-mou- 
Ion , et lui donna le ruins. Ce rufois etalt d’uue 
si grande bcaule et si parfait, qu’au lieu de le: 
reprimander , le prince lui (it uu accueil fa- 
vorable. 

An jour fixe pour l’arrivee des clievaux ; 
on <:u vit uue quantile prodigieu.se s’approchcr 
de let villc. Impatient de les voir, le roi prit 
des maquignons experts pour les visiter , et 
alia au-devant d’eux. Ces maquignons furent 
si frappes do la perfection cles animaux , qu’ils 
n’en rebuterent aucun. Ils furent conduits 
dans les ecurics qui leur avaient ete prepa- 
res ; mais la nuit etant survenue , on entendit 
un vacarme cffroyable dans ces memes ecu- 
rics : ony courut, et l’on ful bicu etonnd da 
voir lous ces cbevaux changes en aul.ant d’a- 
dives 1 , qui devoraient les ancicns chevaux; 

' Espoee de renard, que Ton nomine a Pondicliory 
chitvi maron. 

[ 1 .a denomination de chien maron convicnt roieux 
a l’adive qu’au niouton convert de poils , aiiquel on la 
donne aussi dans l’lude , suivant M. Soimcral. Vojez la 
•page 1 86 . 

Les naturalistes out range' l’adivc dans le genre da 
cliicn ( earns aureus Liu. ) Get animal a beaucoup de 
rapport avec le renard , tant par son exle'rienr que par 
ses habitudes ; mais il ne se crense pas de terriers. Uue 
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du roi. C’etaicnt eflertivoment dos adives , que 
Cbiven avail metamorphoses en rliovaux , et 
sous cede forme , ils avaienl etc conduits par 
dcs devrrkels , qui ayaienl pris la figure de 
maroliawls. Le roi , furieux du tour cju’ii 
croyait kb avoir etc joue par son mmislre , le 
iitfouctler publiquomcnt , puis il le lit exposer 
au solcil foul rind, l’obligoant a sc tenif stir 
xmpied. Ce mallieureux invoqua Llbven j el, 
tout-a-coup , on villa riviere de Vaigub se 
gonfler, ronrpre scs digues, ct mcnaccr la 
ville d’uue destruction enlierc. A cc prodige ? 
le prince reconnut qu’unc main toulc-puis- 
sanle protegeait sonmiuislrc j il eul rccours a 
lui, ct le pria dc lui pardonner ct d’arrclor 
l’inondation. 

Manicavasser fit tout de suite assembler dcs 
ouvriers, qui relablircnt bientfll les digues. 
Cliiven se mit du norubre j mais mi piqueur 
meconlcnt , s’avisa dc lui donner un coup de 

teinte ldancMtre , mtilc'c dc gris ot de fuuvo , cst la 
contour generate de son pelage j il a du noir sur Id 
c6te's dc la tele , au nez, aux Icvrcs ct aux mouslaclies ; 
sa queue, tres-fournie de longs poils , a dcs Ladies ou 
des anneaux d’uti brun fonce'. L’adive esL doue d’une 
grande finesse d’instinct, et il surpasse le record ea 
ruse et en agilile'. ] ( S. ) 
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rotin , et ce coup porta sur la nature enliere ; 
les dieux, les hommes, les animaux , enfin 
Unites les creatures lc ressenlirent. C’estainsi 
<ju’il disparul. , apres avoir manifesto sa pre- 
sence. Malgre tonics les instances du roi , le 
minist.ro qnitta sa place , abandonna ses Liens, 
et. sous I’liabil do penitent, eourut de pagode 
en pagode, pour remereier Dieu dc loulcs scs 
graces ; rnais cn faisanl ses devotions dans le 
temple de Ciddambaron , connu sous le nom 
de Chalembron, il disparnl tout-a-coup , et 
fut transports dans le Ca'ilasson , demeure 
de CLivcn ct le pavadis de scs sectateurs. 

Au natchetron aolon , est la fete d’Avani- 
Aoton •; on la celebre dans les temples de 
driven : tons ceux cpii portenl des cordons en 
echarpe, corame les brames, cbelis , comelis 
et camalcrs 1 , vcmt se baigner au bord des 
etangs ou des rivieres , apres s’etre fait raser ; 
ils* quittent Fa leurs vieux cordons , pour eu 
reprendre de neufsj 51s consacrcnt encore ce 
jour a demander pardon a Dieu des peches 
comrnxs pendant l’annce. 

A l’alcliemi , apres le parotivon , ou le hui- 

1 Les chetis , les comdtis et les camalers sont des 
^classes diverses dc la tribn des choutres. Foyez tome I ? 
■chap. Y , de la division des castes, p. -83. 
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ti&me jour apres la pleinc Iurie , est la fete 
d’Ouricali-Tirounal. G’est le jotir de la iiais- 
sance dc Quichena j on la cclchrc dans les 
temples de Vicbenou : pendant les neuf 
jours qu’elle dure, on pronume le Bleu pi-o- 
cessionnellemenl dans les rues. Cette fete est 
sur-lout observee par les pasteurs , en me- 
moire de ce que Quichena ful eleve aupres 
d’eux; on dressc des porches ou pendals de 
feuillage et de toile aux porles des temples et 
dans quelques carrefours. 

Au milieu de ces porches , on suspend un 
coco , dans lequel est un fanon x . Ce coco 
tienl a une ficelle , dout le bout est cn-dcbors 
du pendal , et qu’on peul tircr , afin d’olevcr 
ou de baisscr h volonte le coco. 

La caste des pasteurs , ou du moms tous 
ccux qui conscrvent encore leur el nt primi- 
tif , se prominent ensemble dans les rues ; 
et lorsqu’ils arrivent a ces porclies , il faul , 
pour passer outre , qu’ils cassent avec des 
batons , le coco suspendu , ce qu’on lacbe de 
leur rendre difficile , en le faisant ecliappcr a 
leurs coups. Ce jeu doit avoir une origine, 
maxs clle est inconnue. 

1 Monnaie d’argent qui vaut six sous de France.' 
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Danslc sixieme mois , prdtachi , qui repond 
au mois de soplrmbre , le quatricrne jour 
aprcs la nouvelle lime , csl la fete de PolJear- 
Chaoli : c’esl le jour do la naissancc de ces 
Dieu. Celle fete so fail dans les temples et 
dans les maisons; on observe le petit j curie , 
el pour la celobrer, on acliele un 1‘ollcar de 
terre ctiilc qu’on povte chez soi pour j fairs 
les ceremonies ordinaircs. l.c lendeniain cclte 
idole csl porlee liors d-e la ville, et jelee dans 
un etang ou dans un puits : cenx qui venlent 
fairc de la deperise , la mctlent. sur un char 
pompeux, et. sc font acconipagner par les dan- 
souses et les musiciens. D’auLrcs la font porter 
sur la tote par un porte-faix.- 

Au panjeini , qui suit irnnuidiatement, on 
le cinquieme jour apres la nouvcllo lune, est 
la fete de Richi-Panjdmi , qu’on cclebre dans 
les lempl#s de Chivcn. 

Au sadouratasi suivant , ou veille de la 
pleine June, est: la fete d’A nan da- V ourdon : 
on la cclcbre cn riumneur des trois grands 
Dienx, Vicbenou , Chivcn et Brouma , qui 
sunt adores sous la figure d’un serpent a mills 
tetes. Sous celle forme , ils portent le nom 
d* Ananda-TPerpenadesouami. La fete se fait 
dans les maisons, ceux qui l’adoptenl ne font 
11. 2 
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memo que ses livrcs et ses iitslrumcns do 
musiquc. Le bra me vicut hive des ceremo** 
ales j il prernl do l’eau dans mi petit vase, 
la presente d’abord aux Dieux, et avcc dcs 
feuilles de manguier, il en aspcrgc loulcs les 
voiturcs de la rnaison el les nnirnaux, lels que 
les dlcph alis, les chevaux , les laureaux , les 
vaches, el memo les bateaux el les vaisscaux, 
si le preprint aire de la rnaison en possedo. Les 
buit premiers jours soul eonsacres a Cloven 
et a Vichenou ; le neuviemc jour cst destine 
pour honorer les irojs principalos dccsscs , 
Parvadi , Lalchimi et Sarassouadi : la pre- 
miere csl rcpresenl.ee par les ar mes, fconirac 
deesse destructive ; la sccondo , par les voi- 
^tures , les bateaux ct les animaux , coniine 
deesse des richesses ; et la troisieme , par les 
'livres el les instrumens de nmsique, coinme 
'deesse des langucs et de Hiamionie. 

L’A'ida - Poulelie cst une feLe si sacree , 
•qu’uti indien ne prendrait pas uuc arme pour 
se defendre , s’il est attaqud , le jour qu’on doit 
Ja celebrer Le general du souba du. I)dcan> 
<pii faisait ie siege de Gingj, cboisit ct jour-la 
pour donner l’assaut , persuade qu’on ne s’y 
, defendrait pas ; en efi’et , il entra dans la place 
sans xencontrer un seul obstacle. 
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!Au deeemi qui suit immediatement , ou 
dixieme jour apres la nouvelle lune , on 
edlebre la fete de Vigea-Bechexni. Elle est 
consacrce anx diverlissemcus : on resserrc. 
lcs amirs qu’on avail exposdcs la vcille ; mais 
avant quo do lcs rernollro dans letu^ four- 
l’Oftux , qudques paldagars suivont rcxcmpl c 
dos aiicions roia qui coupaient lcs tdtcs de 
plusieurs calms. I /apres -midi les dieux sont 
portes liors des villes pour cliasser, et.l’on j 
tue un quadruple. 

Au sadouralasi , avant I’amavasse ou la 
vcille do la nouvelle lune , est la fete de 
Divavali , qui se fait ca rejouissance de la* 
raort d’un geant Rachadtu, nommd Naraga- 
C hour in j, que Yiclienou extermina , parce 
qu’il faisait beaucoup de mal aux homines. 
Celle foie n’est eelebree que dans les mai- 
sons , el die nc consisle qu’a se laver la tele u 
avaut le lever du soleil ; elle fut institute par- 

1 Quoique les iudiens sc baignenl plnsieurs fob par- 
jour , ils n’appellent pas cola so laver la 1.5 to. , parce. 
qu’ils nc se layout qn’avec de l’cau. Scion eux , pour se 
laver la tele , il l'aul; d’ahord-se (roller d’luule , ensuile 
ee baigner avec do l’eau , et apres- ce bain , se priver, 
a,umoins pendant viugl-quatrg heures , des; plaisirs du« 
manage et des alimens ralraicliissans.. 
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Yichenou lui-meme , qui dit que lous crux 
qui fcraiont cette ablution, auraient le memo 
merite que s’ils se fussenl baigues dans Jo 
Gauge, Le resfce de la journee se passe* cn 
divertissemens ; e’est une des plus grandea 
foies d^Guzurate. 

Dana™ huitieme mois, carligue , qui re- 
pond au mois de novembre , a l’amavasse ou k 
la pleine lune, eat la fete de Q uedaravourdon 
en 1’honncur de la de'esse Parvadi , ceux qui 
■ l’observent ne font qu^une collation , cl; s’at- 
tachent au bras diroit un cordon de 111 jaune. 

Au predame suivant , ou lendemain de la 
nouvelle lune, est la fete de Cander-Cliasti * 
qui dure j usqu’au sattami ou seplieme jour 
de la nouvelle lune ; on la eelebre en me- 
moire de‘ la defaite de Soura-Parpma, ires- 
puissant achourin , que le dieu Souprama- 
nier vainquit apres une guerre de six jours \ 
Le septieme , on porle le Diou procession- 
nellement , et dans quelques endroits on fait 
la representation de la batailie ou‘ ce geant 
perit. On modele cet achourin en terre cuite , 
et des indiens armes represented set troupes* 

p C’esfc une des trois grandes fcles qu’on est oblige 
de eelobrer toutosles a nne'es, quand on los a celeb cues 
une fois, 

* : J' EZ Tbistoire de Soupramanier , torn- I, p. 5i3,. 
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Au cliaoti ou quatrieme jour apres la non- 
yclie lune., est la fete de IS[aga-Chooti, qui 
consisLc dans, le nagapoutclid. 

Au natchclron - cartigue , qui lombe dans 
ce mois toujours la vcille ou lc jour de la 
picnic luue, csl la fete de Paor-Nomi : c’est 
la grande lute du temple de Tirounaraalcy , 
parcc quo c’est dans ce jour qite parut la 
monlagne sur laquelle ce temple cst situe. 
XjCs chivapatis la celeBrent dans tout os le§ 
pagodes de Cbiven j elle dure neuf jours : 
les pelerins accourent a Tirounamaley., do 
toulcs les parties de la cote , et il s’y tient 
unc grande foire. 

L’hisfoire de Tirounamaley est tresrceH’feu 
dans la religion des gentils ; elle occupc tout 
tm pouranon, Le temple cst conslruit sur une 
monlagne sacrec , parce qu’clle represent^ 
Cbiven ce dernier y desccndit eu colopne 
de feu, pour terminer, une dispute de pre- 
scanco eleydo entre Vichenou et Brouma, 
Cbiven , pour pevpeluer la memoire de cet 
evencment , changea la colonne enflanuneo 
en une montagne de terre, et voulut qu6 
ses sectateurs la reverassent. C’est k cause 
de son premier etat , qu’ils allument sur le 

* Vojez tom. I, p. 268. 
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fiommot tin grand feu qui dure pendant la 
jicuvainc ; ils lc placent clans un immense 
chau.lum do cuivrc , et 1’entretiermenl avoc 
du bonne et du campfire, qu’on y envoie de 
tons coles ; la me che cst composee de pin— 
sieurs pieces de toilc de soixantc-quatre ccm- 
dees cbacunc. Les bramos out soiu do ra- 
masser lo marc de co feu, donl ils font des 
presens a lours bienfaitcurs, qui tous les jours 
s’cn met lent uu peu sur le front. C’est a l’imi- 
iation de ce feu sacre quo les cliivapatis font 
cliez eux un grand gateau de pale de riz, pdtri 
seulement avec cle l’eau; ils font un Iron dans 
le milieu, qu’ils reniplissent de beurre , et y 
alluincnt une petite mechej ensuite ils adoreut 
ce feu , jefinent toule la journce , el. aprds six 
beures du soir, ils maagent ceLte pale ayec 
quelqucs fruits. 

Les Vichenoupatis ont une Ires - grande 
fete le jour de cclle memo pleinc June. Kilo 
ne differ e de . 1’aulrc quo par son objet , dc 
inanierc que les deux secies la eelebrent en- 
semble. On allume des feux de joie devout 
les temples j les rues et les maisoris sent 
illuminees, et on porte les dieux procession- 
nellcmenl. Les vichenoupatis diseut quo e’est 
le jour de la pleine June de cc mois que 
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Vichenou prit la forme d’un brame nain , 
et relegua le puissant geant Mahabeli dam 
le Padalon 1 ; que ce geant , pendant qu’il 
gouvernait , aimanl Lean coup les illumina- 
tions, fournissail. a ehaque jnaison un calon 
d’lmile 3 , aliu de satisfaire son gout , ct, qu’en 
allant au Padalon, il pria 'Vichenou de vou- 
loir bienfairc continuer sur la terre les usages 
qu’il avail elablis. Ce dieu le lui prom it , et 
lui permit cn meme-tems de revenir tout.es 
les annees a pareil jour, afin de voir par lui- 
meme s’il ctait fidele a sa promesse. 

C’esl pour cetLe raison que Pilluminalion 
se fait , et que les enfans tenant du feu clans la 
main, se diverlissent dans les rues-en criant 
Maliabeliro. 

Dans le ncuvieme mois , margaji , qui re- 
pond a deccmbre , au yagacl ecliy apres 1’ama- 
vasse ou onzidme jour apres la noiivelle June, 
on fait une Ires-grande fete dans- les temples 
de Viclrenou $ c’est celle de Va'icondon- 
Yagadecliy : elle n’est celebree que par les 
viclienoupalis , qui passent la nuil a veiller 

1 Vojez la cinquieme incarnation de Yiclienou, l- I 
pig'. a85. 

* Mesurc indienue. II faut douzfc colons a-peu-pres 
pour une piulc. ‘ 
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et prier, apres avoir jeune toute la journee. 
Yaicondon est le nora du pai’adis ou sejour 
da Vichenou. 

Au parauvon ou pleine lane qui suit , est 
la fete de Maharcgi - Tiroumangeuou j elle 
n’est celebree quo dans les temples de driven, 
et sur-tout a Chalembron , ou l’on adore ce 
dieu sous le nom de Sababadi . 

Dans le dixieme mois , Lai , qui repond a 
janyier , le premier de ce mois esl le Pongol, 
la plus grande fete dcs iudieusj elle est des- 
tinee a celebrer le vetour du soleil dans le 
nord, et dure deux join’s : le premier jour, 
on la nornme Bo'i-Pandigutl ou Pdrou/irPon- 
got- 3 ce qui signifie Grand- Pongol. La cord- 
monie consiste b. faire bouillir du viz avec du 
lait , pour lirer des augures do la fat; on dont 
le lait bout. Des qu’on a p ergo it les premieres 
ebullitions , les femmes et enfans orient Pon- 
gol , qui veut dire il bout. C’est dans l’inte-* 
rieujf des maisons qu’on fait colle eoremonie 
le lieu cboisi pour oela dolt tee purifle avee 
de la bouze de vacke : on y disease ttn fouraeatf 
sur lequel on fait cuire le riz qu’on presence 
d'abord aux dieux j apres quoi toutes les per-* 
Sonnes de la maison doivenl eri manger un 
peu. Le second jour, elle prend le nonos, d$ 
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Maddou-Pongol ou Pongol des vaches 5 on 
point les comes de ces animaux, on les couvre 
do fleurs, on les fait courir dans les rues, et 
Pon fait cnsuite clicz soi lc Pongol pour eux. 
Lo soil* onporlc la figure du Dicu procession-* 
liollemcwt dans les campagnes. L’idolc est 
placde sur un clieval do bois , dont les pieds 
cle dovant sont levcs commc s’il galopait , 
cenx de derrierc sont poses sur une table do 
bois, porlec parqualre homines. Ilsobservent 
dans la marohe d’aller en travers comine un 
cheval qui se cabre ct qui rue; l’idole tienbune 
lance a la main, et elle est censee aHer a la 
chassc ; on tue un animal reserv'd ponreetta 
fete ; il doit etreepadrupede, clioisiindifferem-’ 
mentdepuis le tigre jusqu’au rat. On examine 
flur-tout le cole qu’il prend quand on le ldcbc , 
pour en tirer des augures. Ce meme jour lea 
brames jettent des sorts pour connaitre les 
evenemens de l’amiefr suirante. It.es animaux 
et les grains sur lesquels ils tonVbcnt devien' 
dront, disenl-ils, tres rares ; si e’est sur les 
bocufs et le nely 1 , les boeufs periront et le 
nely sera tres-cher ; s’ils tombent sur les 
ebevaux et les ele'phan$, e’est signe de guerre. 

Les brames font accroire au> pquple quo 

.> Hiss en paitle. 
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.Sangrandi I’un cles duverkels, vient tnutes 
les amities snr la tcrrc , a pared jour, leur 
decouvrir le bicn et le nial futur , et qu’il 
rami once par'le gram qu’il mango el l’animal 
qu’il monte ; e’est ce que le sort leur fail cou- 
naUre. Le merae soil’ les indiens sc rassem- 
Llewt en famille , se Ami redproquement des 
presens, et se visit cut. en ceremonie pour m 
isouliailcr un bon Pougol 1 cornme nous, 
faisons le premier jour do l’an; les visiles, 
durenl huit jours- 

Au nalcbetron - pouclion , qui tomb© 
toujours dans ce mois , le jour ou la veillc do 
la pleine lune r est la fete du temple de Paeni j 
on la nomine Tdl-TPouchon, ; elle est fort ce- 
lebre : il y vient du monde de toutes les par- 
ties de la c6te$ et les devots, que des raisons 
particulieres empedient de s' y rendro , en- 
yoient des presens qu’on nomme pacni-caori ... 
On fait aussi cetle fete dans lous les temples 
de Cloven » mais avec moins de pompev 

> Le Pongol n’est autre chose que la fete patenne- 
pour la naissance de Milliras. Cette dermere pi'csnu- 
'Lo.it l'allcgorie de la renaissance du solcil , ct colic du 
Pongol est pour le relour de cct astro. Le reuouvelle- 
ment de I’anude solaire a etc celehre chez toutes lea 
nations avec la plus grande solcmnile. 
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Dans le onzieme raois , massi , qui repond 
a fevrier , au satami, apres 1 ’amavasse ou sep- 
tic me jour apres la nouvelle lane, estlafete 
de liadansatami : ce n’est que dans les maisons 
qu’on lacelebrc; on y fail Pongbl pour le 
cliar du soldi. Ibadan veut dive cbar. 

Au natchetron-magon qui lombe le jour 011, 
le leudomain de la pie. in e lune, est la fete de 
Mossimagon ; clle consislc a se purifier dans 
une eau , salute. Les habitans de Pondichery; 
n’ayant point d’elangs sacres dans leurs pa- 
'godes , vout; a la riviere de Tircangi, uti pea 
au-dcla de Villenour 1 ; il faul aussi jeuner et 
prior pour les morls , c’csL-a-dire faire le 
darpeuon. ■ *■' 

Au tradechi apres le parouvon , ou trei- 
■zieme jour apres lapleine luue , eslla fete de 
Chive- Ralri : elle esl tres - rccommandable 
•pour les seclateurs de Chiveu J ils doivent 
j eiiner le jour , passer larnait dans les prieres , 
faire des aumones et donner a manger aux 
-pan darons. Cbive-Ratri veut dire la nuit de 
*Cliivcn. 

Dans le douzieme mois , pangouirii , qui 

> Alcle'e A une lieue de Pondicbciy > ou il y a u» teaj- 
pie tres-renomme. 
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irepon'd a mars , a la pleine June, est, la fete da 
"Camadcnou : on la celebre dans les temples 
de Chiven. C’cst a pared jour que ce dieu fit. 
"jaillir des flammes de l’oeil qtdfl a au milieu 
du front, -Elies consumerent Manmadin , dieu 
de l’Amour , qui fut redmt en cendres , pom* 
avoir use decocbcr ses doolies centre Gblvenj 
anais ce 'dieu supreme le ressuseita dans la 
■suite. 

Au natchetron - outron , est la fete da 
Pangoumi - Outron : on la celebre dans les 
temples dte Chiven , en l’honneur de la ddcsse 
Parvadi son epouse. 

Au naoumi de l’amavasse , ou leneuvieme 
jour apris la pleine lune , qui tombe lou jours 
dans le mpis chittere , est la fete dc Stri-Rama- 
JNfaomi y e’eat lejonr deia naissauce de Rama: 
ceLte fete dure neuf jours j die est lri;s-cele- 
bre dans les temples de Viclienou. Gbaque 
soir on promene ce Dieu processionnellement 
•dans les rues/surdifferenLes moulures, et au 
retour de la procession-, ©n l’expose dans un 
madan 1 du temple , pour y recevoir les ado- 
rations et les offrandes du pe'uple. 

‘ Madan ou cliaudorie est un roposoir de maconne- 
rie, convert dune VoiUe ornce dc sculpture de tous les 
ffidte's , elb;ili dans les temples .pour y exposer la Divinitd. 
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Dans plasieim temples on obseryc encore 
ties biles particidieres jrnais clles ne soutpaa 
d'obligalion , et n’entrent point dans la class e 
tics fdles anuncllcs : cllcs uc (loivent leur ori- 
gin e qu’a qnolquos liistoires on a ties miracles 
falls par le Dieit qu’on y adore. L’une des plus 
considerables cst le Manmagon : die est 
furl mimuraefi a Combouconom , village du 
Tanjnour, et y attire beaucoup de njonde; 
•elle nc se fait que tous les douze ans , dans le 
tnois massi. J Am nee qui lararrtene est reputee 
si malhonrbuse , que persorme n’ose se marierj 
les plus superslilieux memo ctendent cette 
crainte jusqu’k l’anti^e qui la precede, amsi 
qu’a celle qui' la suit. La demicire fut cdlebrde 
dans le mois massi de l’annee valambi, c’ost- 
i-dire en fdvrier 1779. 

Jo 11’ai pas mis an nombre des fotes au- 
nuellos, celles des dieux subalternes , qui ne 
sont point avoudesdes brainee , comme cedes 
de Maria tale , de Darma-Raja , de Drobede 
de Manarsuami , et d’Aydnar : ce n’est que 
•par le pcuple qu’elles sont obseryees ; les 
brarnes les regardenl commc impies,exceple 
celle d’Ayenar , oil its font quelquefois I’offiee. 

Le retour de celle de Mariatale est abso- 
dumentarbilrairc j on la ioeldbre quancl on 
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vent : cependant il faut cn excepter Cold- 
nour, a quatre lienes de Pondicbdry , ou tous 
les ans on y fait unc grande fete en l’bonneur 
de colic ddesse ; elle se nomme Qurdil , cl. sc 
irouve to u jours dans le mois chiticrd. Crux 
qui penseut avoir obtenu de grands bienfails 
de Marialale, ou qui veulcnt en obtenir , font 
vopu dc sc faire suspendre en Pair. Cette cd- 
remonie consiste a faire passer deux crochets 
•de fer attaches au bout d’un tres-long levier, 
sous la peau du dos de celui qui a fail, lo voeu; 
ce levier esl suspendu au haut d’un mat dlevei 
d’uue vingtaine de pieds ; des que le patient 
est accmche, l’on peso sur le bout oppose du 
levier. et 51 se ti'ouve cn Fair ; dans cet dial, 
on lui fait faire autant de lours qu'il veul , et 
pour l’ordinaire il tient dans ses mains un 
sabre et un bouclier, el fait les gestes d’un 
homrnc qui sc bat. Quoiqu’il souffre, il doit 
parailre gai;s’il lui deliappe quelques Jarmcs , 
il est. obas.se de sa caste ; mais cela n’arrive 
que Irds-rarement : celui qui doit se faire 
accrocber boit une cerlaine quantile dc li- 
queur enivrante qui la redd presque insen- 
sible , et lui fait regarder comrae un jen ce 
-dangereux appareil. Apres plusieurs tours 
on le descend, et il esl bientqt gueri de sa 
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Wcssure : cettc prompts guerison pafese pour 
im miracle aux yeux des zelateurs de la 
ddosse. Les Lramcs n’assistent point a. cette 
cereraonic , qu’tls meprisenl. Ce n’est que 
dans les castes los plus basses qu’on Irouve 
des ailorateurs de Mavialale. Cenx qui se de- 
votion! u cette ddosse, sent pour l’ordinaire 
les parias, les blanebisseurs , les pdcheuvs, etc, 

Marialale etait femme du penitent Gliama- 
daguini , et mere de Paeassouyama Celle 
deosse commandait aux elemens j mais clle 
ne pemvait conserver cet empire qu’autant 
que son coeur reslerait pur, tin jour qu’elle 
rauiassait de 1’eau dans un etang' , et que 
suivanl sa coutume , elle en faisait itne boule 
pour la porter a sa niaison , elle vit sur la 
surface de l’eau des figures de Grandoucrs 
qui voltigcaient au - dessus de sa tele. Elle 
ful cprise de leur beaule , et Iq desir entra 
dans son coeur ; 1’qau ddja ramassde se liquefia 
tout de suite, et se confondil avee celle de 
1’elaug. Elle ne put jamais en rapporler chez 
elle sans le secours d’un vase. Cette impuisn 

> Parassourama est Vichenou dans sa lmitieme incar- 
nation. P r oyez toih. I , p. 2.87- 

* Espece da sylphes , qu’on represente d’une grande 
fceaute , avee des ailcs. 


II, 
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sance decouvrit a Cljamadaguini quo sa femme 
avail cesse d’dlrc pure , el dans l’oxees do sa 
colerc il enjoignit it son fils do l'entralner dans 
1c .lieu marque pour les suppliers, cl. do lui 
tranclicr la tele. Cet ordre fut execute; mais 
Parassourama s’aflligeait iollernenl de la perle 
de sa mere , que Cliamadaguitii lui dil d’allcr 
prendre son corps , d’y joindre la Idle qu’il 
avail decollce , ct de lui dire it l’orcillc uue 
priere qu’il lui apprit ; >qu’aussildl elle res- 
suscitcrail. Le fils eourulavcc cmprcssemeul, 
mats par une meprise singuliere ,il joignil a 
la lete de sa mdre le corps d’une pariebi ,sup~ 
pliciee pour ses infamies ; assemblage mons- 
trueux qui donna it cetle femme les vertus 
d’une deesse et. les vices d’une malbeurense. 
La ddesse de venue irhpure par ce mel angc, ful 
chassee de sa maison j et commit’ touies series 
de cruaules ; les deverkels voyant le ravage 
qu’elle faisait., 1’appaiserent , en hli donnant 
le pouvoir de guerir la polite verolc , el, lui 
promettant qu’clle s'orait implore e pour cclle 
maladie. . 

Mariatale est la grande deesse dcs pari as , 
qui la mellent au-dessus de Dieu 5 plusieurs 
de cell.e caste vile se devoucnl it son culle, 
Pour l’lionorer, ils oat coutumc tie danser, 


j A. n. 
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ayant snr la lele plusieurs cru cites d’eau po- 
sccs les uncs sur les autres : ces cruclies sont 
garnies de feuillcs de margosier , arbre qui. 
Ini est consacre. Pendant la petite verole , 
on en place tonjonrs qnelque.s brandies dans 
lo lit du malttde , ct ce n’est. qu’avec elles 
qn’un Ini pemiel do se grail or : on en place 
encore mi-dossus du lit, dans los autres cham- 
lu'es , sur les toils , ct les voisins en mettent 
aussi sur leurs maisons. 

Les indiens craignent beancoup celle 
deesse ; ils lux elcveul des temples dans 
tonics les aldees : on no place dans le sanc- 
luaire que sa tote, a laquelle seule les indiens 
de bonne caste adressent leurs voeux ■ son 
corps est place a la porle du temple , ct de- 
vieut l’objet de l’adoralion des parias 

> Mariatalc est designee par tons les auteurs qui out 
ecrit sur la myth ologie inclienne , sous Ie nom de 'liable 
Ganga. On lui sacrifie des bones. Ces sacrifices sail-' 
glims ne se font point aux souverains dieux, inais aux 
dieux malfaisans. Les indiens out collide commun avec 
les egyp Liens , les grecs et les romains j ee qui fail dire a ' 
S. Augustin ( de Civil. Dei, lib. A III , cap. Ill) , qu’il 1 
fallait se coneilier les mauvais esjirits par des victimes 1 
sanglantes , raais les bons par des fetes et des rejouis- 
sauccs j les premiers saus doute , pour qu’ils uc /assent ' 
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Marialale devenue impure par lc mdlange 
de sa tele avec un corps de Paricln, et crai- 
gnant de n’etre plus adorde de son ills Paras- 
sourama, pria les deverkcls, de lui accordcr 
un autre enfant , et ils lui dormferent Cata- 
varaycn; les parias partagenl leurs adorations 
entre sa mere et lui. C’cst le soul de lous les 
dieux auquel on olive des viandes cuites , du 
poisson sale , du tabac , etc. parcc qu’il est 
issu d’un corps de parias. 

On ne fait point de fetes publiques pour 

point de mat', les autres pour qu’ils fassent du Lien ; 
car tons les pcuples arreiens out admis deux priueipcs : 
ils appellaient lo premier Orosmade , ct le second Ari- 
metne. Orosmade etail sorli de la plus pure lumiero , et 
Arimane des te'nebres les plus profondes : le premier , 
selon eux , wait cre'e' toiptes les bonnes cboscs , lei 
aslrcs , les liommes, les pinnies et tous les anirnnux; 1# 
second , au contraire , toutes les choses mauvaiscs , 
comma le poison , le venin , les maladies , la guerre. 
Ce sujol est amplement traile' dans l’lsis et 1 ’Osiris de 
Plularque. Cbtte opinion singnli&re est venue aux an- 
ciens de ce qu’ils pensaient qu’un Dieu , bon par es- 
sence et la source de tout bien , ne pouvail. 6lre aussi la 
cause de tout le mal que les liommes commetteut cha- 
que jour , et qu’il ii’dtait pas raisonnable de croire qu’il 
donn&t d’une main la vie et l’aliment , et de l’autrc lo 
poisou st la mort. 
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Ayenar, quo^que fils de Cbiven et de Vi- 
chenou , parce qu’il n’est pas dieu de la 
premiere classe ; ccpendbnt comme dieu pro- 
tecteur du bon ordre ft dc la police , il recoit 
1'es voeux de ceux qui prelendcnt a scs graces* 
Tls yont lui sacrifier des cabris ct des coqs. 
clans ses temples solitaires batis loin des villcs, 
des villages et des cbemins ; ils lui consacrcnt 
aussi ties clievaux dc lerre cuitc, qu’ils expo- 
sent devant son temple dans des lieux con- 
verts- 

Dans lb coin's de l’annee , on celeBre plu- 
sieurs fetes en l’hottneur de Minarsuami $ 
mais dies n’ont point de jour fixe. Daris les 
jours qu’on leur assigne , on faif beaucoup de 
ceremonies dans son temple ; quoique ce Dieu 
ne soil pas bien connu, plusieurs iiidiens ne- 
Jaissent pas de l’adorcr , persuades qu’il est le 
nieme que Soupraraanier imais Ins branles ne 
veulent pas en convening, et condamnent son , 
GultC. 

La seulc fete publique bn 1’honneur de 
-Darma - Raja et de Drobede, est celle de- 
Nerpou - Tirounal , on fete du Feu,parcte 
qu’on marcbe sup eet element. Ellb dure- 
dix - huit jours , pendant Ibscjuels cbtix qui 
font voeu de ^observer , doivent jeuiler so 
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priver des femmes , couc.hcr s^jr la tcrre sans 
natle, et marcher sur un hrasier. Le cl i x - 
huilidmc, ils s’y rcndcul an son tics hist ru- 
mens , la tdte couronnee tie fleurs , lc corps 
barbouille de safran , el suivent en cadence 
les figures dc Darina -Raja el tie Drohdde 
son epousc, qu’on y conduit procossiounel- 
leme.nl : lorsqu’ils soul aupres dti hrasier , on 
le rcmue pour ranimer son activity j ils preu- 
ncnt un peu cle ccndros dont ils se fmllcnt 
le front, el quand les Dieux en onl fail Irois 
fois le tour , ils marehenl plus on moins vile , 
selon leur devotion,, sur une braise lres-ar- 
dente, elendue sur un espace d’cnviron qua- 
rante pieds tfc longueur. Les uns portent lours 
enfans sous le bras, les autres des lances , des 
sabres et des elendards. 

Les plus fcrvens traversent ce hrasier phi- 
sieurs fois : apres la cdremonie , le people 
s’empressc de rainasser un peu de c entires 
pour s’en barhouiller lc front, et d’ohlenir 
des devots quelques-uries des fleurs qui les 
de'corcnt , pour les conserver precieusement. 
C’esl en 1’honneur de Drobede, qu’on fait 
cette ceremonie. Elle epousa cinq freres a- 
la-fois; tous les ans elle en quit fait un pour 
passer dans- les bras d’mi autre ) mais aupara,- 
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rant, elle avait soin de se purifier par le feu. 
Telle cst l’origine de cette fete singulicre ; 
elle n’a point de jours fixes : cepeudant on 
ne peul. la celebrcr quo dans le mois do 
chi I lore , de yayassi on d’ani , qui sont les 
trois premiers mois dc l'annec. 


4o 


VOYAGE AUX INDES 


C II A P I T E E y I. 

Cm'momcR particulieres des iudicns* 
d tf rouTCiii 

O tv comprend sous le nom cle Poniohd r 
toutesles ceremonies qu’exigc journellomonC 
Ie culte cles difl’erentes divinites : elles con- 
sistent a baigner le Dieu avee de l’cau et du 
lait , a l’oindre de beurre el d’huiles odovi- 
feranlcs, ale couvrir de riches draperies, el. a 
le surcharge!’ dc pierrerios, quo Ton change 
chaque jour , ainsi que Ies autres ornemens * 
quand la pagode est opulente. On lui prescnle 
aussi des lampes , ou l’on consume du beurre 
au lieu d’huile. On. lui jelle separcmenl , I’mie 
a,pres l’aulrc , dans im nombre Use par les 
livres sacres , des fleurs [d’une espece parti- 
culiere, qui lui sontconsacrees. Peudant lout 
le terns de la ceremonie , les danseuses Tor- 
ment des pas au son des iuslrumens, devaut 
sa statue, Une partie des brames, avee des 
emouchoirs de crin blanc ou de plumes de 
paon, cn ecartent les insectes , et le resle est 
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occupy a lui presenter les offrandes : car les 
indicns ne viennent jamais au temple les mains 
vides. Us apportcnt a volontd , dn riz, do 
cmphrc , dubcurrc , des flours et, des fruits : 
lnrsqn’ils n’ont rien dc tout cela , les brames 
lour donnent des flours, donl ils out ton join's 
dos eorbeilles pretes ; elaprbs on avoir cxigd 
lo paiement , ils les offrent au Dicu au nom 
des adorateurs. 

XI n’appavtient qu’aux brames de faire le 
Poutche dans les maisons particuli&res , parce 
qu’il fau t quo la Divinile y soit presenle, et 
qu’ils onl senls le droit dc la faire dcscendre 
sur la terre. Dans certaxnes fetes de I’arinee , 
tousles indienssont obliges beetle edremo- 
nie. Elle coosiste k faire des offrandes et uh 
sacrifice au Dion. Lc brame dispose a cot 
effet un lieu quo Ton purifie avfec de la bouzfc 
de vache dont on enduil le pavd , et ‘de 1’ urine 
du mcme animal, dont ottaSperge la oliambre. 
On mot aiinailieu uUe crucbe d’eau couyerle, 
autour de laqnelle on allude des lampions 
pleins de beurre, IjOrsque tout est prepare r 
le brame assis a terre-, la tete nue , recite 
des prieres , et de terns en terns jet to sur la 
crucbe des fleurs et du riz ; lorsque les evo- 
cations sont finiesj le Dieu doit se trouyer 
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dans la ci’uclie : alors on lu! fait des ofTratuTcs-, 
mais intcressees; car on lui presente cequ’ou 
desire qne l’annee rondo an centuple , comma 
des fruits, du riz et du betel, mais point d’ar- 
gent. Le brame fait ensuite la sacrifice, fjtit 
consiste a brulor devant la crucbe phi si ours 
morccaux da hois, epic lui soul a 1c droit do 
jeler au feu 1’un a pres l’autro , cl aux instaus 
oil 1’exige la pridre qu’il recite : la ceremonie 
faite , le bramc congedie le Dieu par une 
autre prierc. 

DU DtUASADAHB. 

Le dibar adane' ou o fir ancle du feu, est aussi 
tine ceremonie jourualiere cn I’liomicur ties 
Dieux ; elle fait partie du pouicbe. Le brame 
qui otfieie tient dune main une clocliellc qu’il 
sonne , et de I’autre une lampe do cuivr® 
pleinc de beurre,- il la fait passer et repasser 
autour de la statue du Dieu qu’on adore : 
pendant ce temps , les bayaderes cbanlcnt ses 
louanges en dansant *. Les assistans , dans le 

* G’c'lait une ceremonie fort en usage cliez les an— 
cions, de danser devant les Dienx pendant le semen 
divin , les jours de files. Les pro ires de Mars , nomiuei 
SaTii , e'taient fort eslimes des romains : c’elaient d’ex- 
cJficns saltinbancpies. Oa dansait a Delos pendant le 
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rceucillement et Ics mains joinles,. adrcssent 
leurs vccux a l’idole j apres quoi le brame 

service clivin. Chez Ics grecs et Ics romains , cettc clause 
sVxe'culnit d’mie laeon fori, singuliere : on allait on 
dansant tin cole gaudie clc l’anlcl an colei droit , vou- 
l.inl. imitcr le cows tin del , qui va d’orieul cn Occi- 
dent 5 ensuilo on relournnit (In role droit au cote gau- 
clie , re qui rep rdsen (ait. ]a xnarclic des planblos. 

Iforigine dc cello danse esl fort inccrfaine. Le roi 
David dansa devant I’Archc , que l’on ramciiail do diez 
Ics Philislins , el fit sans doule danscr scs sujels on pin- 
jant do la liarpe. On. trouve dans VExocie, que les juifs 
danscront devant le voau. d’or; mais on ne verva guerc 
dr peunle choisir , corn me les indiens , des lilies sans 
verlu pour danser devant leurs idoles. Cependant elles 
sont repnle'os houneles, a cause de leur ministers , 
quoique d ’ail leurs leur lascivcte doive les fairo regarder 
comme libertines : peul-elre aussi quo ees fillcs dc pa- 
go des soul privilegieos , ol qu’on Its regarde comme chc- 
rirs des dieux, depuis ravrnluro arrive*! a I’uno d’cllcs. 

Dc'vendreri , sous la figure d’un bcl boinino , alia 
trouver tm jourune courtisone pour eprouver si die 
Jui serait fidele. II Jui promit une bonne recompense- , 
ct elle lc traita fort bien Ionic la unit. Ddvcndren 
rontrefit lo morl , et. la courlisane lc crut lie si bonne 
foi, qu’elle voulait absolumenl etvc bn\le'c avec lui r 
quoiqu’on lui reprcsental, que ee n’e'tait }ras son mari. 
Coinme elle allait sc pre'eipiler clans les flamines , Dc- 
veudren se rciveilla ct lui avoua sa superclicrie ; ll la 
prit pour femme et Pcmmena dans son paradis. (/ oj-ez 
Abraham Roger ). 
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rompt les guirlandes qni J’ornaient , en dis- 
tribue les f ragmens au peuple, et recoil de lui 
les ofirandes qu’il appovlc a la Divinite. 

li'iBJCniOiM. 

L’abichegam fait par lie du poutche ; cetle 
eerenionie consisle a verser du Jail sur le 
Lingnm. On conserve ensuitc avcc le plus 
grand soin cetle liqueur, et on cn donne quel- 
ques gouttes aux mourans , pour leur fat re 
meritev par-la les delices du Ca'ilasson. 

On trouve dans la plus haute antiquile ties 
traces de l’abichegam. Les premiers homines 
avaient une espece de sacrifice appele liba- 
tion : il se faisail en repandant quelque li- 
queur , rnais sur-lout de l’huilc en l’honncur 
de la divinite ; il fut aussi en usage sous la lot 
ecrite \ 

Les inclicns ont conserve cetle coutume,* 
non-seulcment par rapport au Lingam 5 inais 
m^me en l’honneur de leurs autres dieux. 11$ 
leur offrent en effet des libations, les arrosent 

‘Les lalapoins du Pegu et d’Ava,Ies pretres de- 
Siam lavcnt aussi leurs idoles avec du lait , de l’luu'le ot 
d’aulres liipeurs : on sait aussi ijue les juifs avaient deft, 
pierres sacre'os , cju’ils oignaient d’huilc , ct auxquelles 
its donnaient Ie uom de Bclj les* 
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cFhuile de coco , de beurre fonda ou d’eau du 
‘Gauge 5 ils les frotlcnt d’liuile ou de beurre , 
toutes les fois qu’ils vont leur adresser des 
priercs, ou leur presenter des oflrandes : aussi 
toutes lours idolcs sent noires , enfumees f 
«nduilcs ct souillecs d’une graisse fetide. 

1)U SAND I T A K £ 

Le Sandivane est une cerdnionie quo les 
ibrames seuls font tous les jours pour les 
Dieux en general , et Ie matin pour Brouma 
en parliculier, comrae auteur de leur origine. 
Ils vont au lever du soldi puiser de 1’eau dans 
un e'tang avec le creux de la main $ ils la jetent 
tanldt devant , tanlot derriere eux et par- 
dessus Fepaule , en invoquant Brouma , et en 
pronon<;ant ses louanges j ce qui les purifie 
et leur merite ses graces. Ils en j,ettent en- 
suite au soleil pour luj temoigner leur res- 
pect et lew reconnaissance de ce qu’il a bien 
voulureparattre, et cbusserles tenebresj puis 
ils acbevent de se purifier par le bain. Cette, 
espece de culte fut etabfi par les premiers 
hommes , et les indiens Font loujours' con- 
serve l . 

* Les auciens prelres cfgvptieas se purifiaieat is 
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lx darpenon csi inslilue cn l'limincur do* 
morls. Les indiens, apres s'clre purifies par Its 
bain, s’asseyent dcvant; un brain o qui rente 
des prieres ; cnsuile avcc un petit vase do ciii- 
vre nonmic chimbou , il lcur verse de 1’ean 
dans une main cpv’ils lux prdscnlont onvcrle 
et penebee de son cute, el il jellc sur celto 
main des fcnilles de la planle lierbd el dos 
graines de gengely, on nt mi man lies personnes 
pour lesqueiles il prie : ces prieres se font 
pour les Pidours-Deve-Dekels , qui soul les 
Deverkcls proteclcurs des morls. 

D tf KAOAPOUTCIIE, 

d; In • 

Le terrrie de nagapoulclid signifio office de 
la couleuvrc : les femmes soul ordinairement 
cliarge'cs dc celle ceretnonie. Loi'squ’a eei’~ 
tains jours de l’aunee elles veulent s’en ac~ 
quitter , miles vont sur les bords des clangs 
oh croissent l’ax'iclii et le margosier : dies 
portent sous ces arbres unc figure de pierre 

memo le matin par le hain , et se plongeaieut dans les 
caus sacrces duNilj culte (ju’ils pouvaient Jueu avoir 
regn des indiens. 
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representant un Lingam entre deux cotileu.- 
vres ; elles se baignent , et apriss l’abluliott , 
elles lavent le Lingam:, bruleut clevant lui 
quelques morccaux d’nn ])ois parliculierement 
afl’ccle a ce sacrifice , Ini jelUint des fleurs , et 
lui demandant des ri chesses, une nombreuse 
puslurild , el une longue vie pour leurs maris 
il esl dit dans les chaslrons que , lorsque la 
eei’emonie du Nagapoutchci sc fait dans Ja 
forme prcscrilo, ou oblienl toujours ce qu'on 
demande * : la priere finie , la pierre est dban- 
donuec sur les lieux j on ne la rapporle jamais 
a la maisem : elle sert au meme usage a Loutes 
les femmes qui. la irouvent S’il n’y a point au 

1 (’elle derniere demande sc nomme mangudlit i~ 
Vourdvn, on pdriitence pour lo inly. Mangudliou on 
taly soul, synonymes. 

’ Quelquo bizarre cjun soil ce eullc , on levoil elablt 
die/, tons les aneions ; <•! les nioclernes ont encore en~ 
clie'ri sur oux. »« Sans parlor du Pliallus des e'gyp- 
tiens et du Priape des latins , il n’y a pas Ireule aas que 
nos femmes ftusaicnf encore des pe’lerinagcs a Saint— 
Guignoic. D’Anltigne, dims sa confession calholiqno da 
lieur do Sanci , fail encore mention d’un saint qu’on 
rweVail particulieremeul a Varailles en Provence , 4 la 
villa d’Auxerre et dans plusicurs anlres endroits du 
-royuume, k qui Fou dediail les parties naturelles del’uu 
et de l’aulre sexe , el que les femmes invoquaicnl. »« 
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bord de I’etaug d’arichi ni de margosier, on 
y porte une tranche de cliacuu do cos arlnvs 
qu’on planle pour la ceremonie aux deux 
cole's da Liugaffi. , et donl on lui fail un dais. 
L’arichi est regarde par le$ indieus conmic 1c 
indie, el le margosier commo la femelle , quoi- 
qne ces nrbres soienl do deux genres bieu 
diderens l’un dc l’aulrc \ 


» Voyez , au sujel du margosier , la nolo do la pap: 
309 du tome l. Son 110m vient du porlugais margnsa , 
qui veul dire arner; le fruit dc cel arl>rc os l cn eflefc 
amer. 

Quant k l’aricbi , je n’ai pu decouvrir a quelle espece 
d’arbre cclte denomination dovail se rapporlor. J’ai 
consultc? un o/ficior tres-inslruit qui a passe vingl an- 
odes dans l’lndostan , et il m’a assure quo la mol Lmuoul 
arichi est le nom d’un bambou dont on mange la 
graine , sans doute lc panis arborescent ( puniaun pa- 
niculatum mmosissimum proc.umbons , Jbliis omta 
oblongis acumincitis , spicuUs subglobosis . .... paid- 
cum arborcsccns Liu. ) Mais ce n’csl pus evidemmeul 
de Ce panis que parlc M. Sonueral sous lo nom d \iri~ 
chi, puisqu’il dit que e’est un arbre comparable , sous 
quelques rapports, au margosier. (S, ). 
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C1IAPITR1? VI I, 


3 ><*s Itcligii-ux indieusi 


>w< S' l’on jtigeail de la verile d’unc religion 
par In purolu do sa doctrine , par It; nonibre 
des martyrs el par lcs cllHerentes privations 
qu’ello impose , cello des indices devrait £tre 
regardee commc la plus parfaite. »« 11 est 
vrai quo dans toutcs lcs religious on a vu des 
culliousiasles s’isoler dans lcs deserts, ctpasser 
leur vie dans les mortifications et les prieresj 
mais celte pieuse effervescence ne fut pas de 
longue duvde. Les descendans de ces pre- 
miers anaohoretes sc rapprochorent Menldt 
des villcs , el paraissant nc s’occuper quo da 
Dieti , lours regards se porterent avidement 
Bur la terre ; ils voulurent etrfe honores, puis-, 
sans et riches , quoiqu’ils affectassenl le mepris 
desgrandeurs, le dcsiutercssementctl’bumilite 
la plus profonde : s’ils recucillaicnt de hrillans 
heritages , ce n’otait que pour empecher qu’ils 
ne tombassent dans des mains profanes , ou 
pour faciliter aux hommes le moyen de gagner. 
le ciel par l’exercice de la charite : s’ils batis- 
n. 4 
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saient des palais superbes , ce n’ctait pas pour 
se loger d’une maniore agrcable , mais pour 
clever tin monument a la pi etc genereuse de 
leurs Inenfaiteuys : et comment ne pas lcs 
croirc ? ils avluent l'exlericur st penitent <, 
leur mcpris pour lcs jouissances passageres 
de ce mornle paraissail 6 Ire dc si bonne foi , 
qu’on les voyait sc livrer a Louies lcs dou- 
ceurs de la vie , sans se douter qu’ils cn eussent 
l’idce. 

Tels ont etc les ministves dc Louies les 
religions : ce ii’est que dans Pintle qu’on 
trouve encore de ces imaginations cxaitecs 
qui sc complaisent dans les sacrifices les plus 
penibles, ct dans les pratiques les plus aus~ 
t&res. 

Les gentils out plusieurs especcs de reli- 
gieux; la plus reveree de loutes est celle des 
saniassis ou sanachis : le peuplc la regarde 
corame sainte. Le saniassi est ou ln-amc ou 
choutre $ il se devoue entierement a la divi- 
nite : les voeux qu’il fait sont d’etre pauvre , 
chaste et sobre j ne possedant rien H ne tenant 
a rien , il erre detous cotes , presque nud, la 
tete rasce i n’ayant qu’une simple toile jaune 
qui lui couvre le dosj il ne vit que d’aumones, 
et ne mange que pour s’empecher de mourir. 
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Les homines dc toutes les castes, a l’cNcep* 
lion des parias , peuvent elre saniassis; cba- 
quc secte a les siens : ils vivent comrae les 
ancicns brachmancs , el suivcnt la me me doc- 
trine , ce qui ferait croirc qu’ils sont lcurs 
descendans. 

IjCS pandarons no sont pas moins reveres 
cpie les saniassis. Ils soutde la secie dc Chi- 
veil , se barbouillcnl toule la figure , la poitrine 
ct les' bras , avee des cendres de borne de 
vache , ils parcourent les rues , denian'dent 
l'aumdne , et chantent les louanges de Chi- 
ven, en portant tin paquet de plumes de paon 
a la main, et le lingam penda an cou ; poiii' 
l’ordinaire ils ont aussi quantite de colliers et 
de bracelets d’outrachon T . Le pandaron qtti \ 
lie se velil point do Loile j auric , se marie et 

1 Sentence d’un fruit aigre qui lie crolt qu’au liorcl do 
l’lntle. On l’appclle e'gajement noyau cle Roulren , 
parce quo les soclateurs de ce dieu croicnt qu’il se plait 
a s’y renfermer. Les ze'le's on portent toujours au moins 
un. sur eux , pour e'earter Yameiv, dieu de la mort , s’ils 
venaient a mourir sttbitement dans les rues. Cette se- 
mence est presque ronde , tres-dure , ct cisele'e comilie 
un noyau de peche. C’est d’apres ces e'le'vations , qui 
formenl. par hasard quelques figures ^ queles saniassis, 
sectateurs de Cliiven , et les pandarons y de'cQuvrent 
quelqu’une des incarnations de ce Dieu. 
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vit en famille; celui <[tii fail, voeu dc diastole 
s’appello Tahachi : il difieredu saniassi , on 
cc (ju’il A 1 It on societo, soil avoo sa famille, 
suit avec d’autres pandarnns ; il Lernoigne sa 
reconnaissance a ceux qui lui font I’anmono, 
en lour donnaut dos cendros do Lois de santal 
cl de bouze de vacbe, qu’il dil rapport or dos 
lieux saints. Lc nom de Vandaran cst col- 
leclif pour les religieux de Cloven , connne 
celui de Taditi pour ceux de Vichenou. 

Le care-pal repandaron cst une ospecc de 
pandaron; il fait voeu de ne plus parlor ; il. 
entre dans les maisons el demande Paumdne 
en frappant dcs mains sans rien dire. Ceux 
qui lui font la cbarile , lui portent le riz tout 
Cuit et le metlent dans ses mains ; il le mange 
dans l’endroit ou on le lui donne , sans on 
rien reserver , et s’il ne lui suflit point , il va 
dans une autre maison fairo la memo cord- 
mouie. Son nom cst significalif : Care vout 
dire main 3 et patrd , assiette . 

Lc Paeni-caori esl aussi une espoce de pan- 
daron charge de porter les OlTrandes que les 
indiens font au temple de Paeni , dedie a 
Soupramanier : ces offrandes consistent en 
argent, sucre, miel, camphre , lait , bcurre,. 
cocos , etc. Il cst ordinairemeut habille de 
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j an no commc les pandarons , et porte les 
prisons qu’il doit faire aux deux bouts (Tun 
baton j pour se meUrc a l’abri du soleil , il 
ujuste sur le baton tin tendelct de drap rouge, 
lei a-peu-prcs quo cclui d’un palanquin. 

Jjes Cacln-eaoris sent unc autre espece de 
pandarons, qui font le pelerinagc de Cachi, 
d’ou ils rapporlent dc l’cau du Gauge dans 
des vases dc lerre 1 2 5 ils doivent la porter 
jusqu’a Ramessouriu pres du cap Commorin , 
ou est un temple tres-renomme de Chiven. 
Cette eau se repand sur le lingam de ce 
temple a j ensuite on la ramassc pour la dis- 

1 Tout liomme , a I’exception du Paria , peut rent- 
plir to memo office sans olrc religieux. 

2 Les indiens croienL quo cc lingam est cclui cpie le 
dicu Anoumar rapporla du Gauge par ordre de Rama j 
(pie ee dernier vouluL lui rcudre ses adorations apres 
avoir deTruiL le geant Ravanen , ct cpie l’clang qui est 
dans le meme temple a e'te' ercusd par les mains de 
Vichcnou. Ce lingam s’appelle Ramanada-Suami, qiq 
veuf dire Dicu aclord par Rama i l’dtang se nomine 
Danoucobi. Les Lrames , pour I’accrediler , font ac- 
croire quo ceux qui s’y Laignent obtiennent le pardon 
dc lours pe'clies etqu’ils cn sont purifies. Les indiens y 
portent des offrandes ety viennent en pclerinage des. 
pays les plus e'loigne's j mais pour quo cet acte soit plus 
ineriloire , il faut que le pe'lerin so soit prealablcment 
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tribuer aux indicns : cenx-ci la conscrvenl 
religieuscmenl, ctlofsqu’un malade est a l’a- 
gonic , on Ini cn verse une ou deux go n lies 
dans Ja bouche , de xneme que sur la tete. 

On Irouve encbve dans I’Inde nonibre do 
redigieux dc la secle de Vichenou , lels que le 
ladin , 1c satadeven, le vaxcbcnaviu , clo, 

Le tadin va rnendier de porlc ou porf.c en 
dansaut el chantant les louanges ct les meta- 
morphoses deVichcnou; pour s’accoinpagner, 
il hat d’unc main sur une espece de tambour j 
et qnand il a lini ebaque vci’sel , il bat sur uu 
plateau dc cuivre avec une baguette qu’il 
licnl dans les deux premiers doigls de l’aulrc 
main : ce plateau lui pend au - dossous du 
poignet , et rend uu son trds-furt el, tres-aigu } 
sur la cheville des pieds , il porte des anneaux 
de cuivre que l’ou appelle chSlimbou : ces 
anneaux sout creux et remplis de pctils cail~ 

rendu sur les Lords du Gauge , qu’il nil eouclie sur la 
len’e , jeiW pendant la route , et qu’il rapporle sa 
charge d’eau de ce fleuve, pour baigner lc lingairi qu’il 
Va adorer. M. Paw , dans scs Recherches philosophic 
ques , parle de ces monies pclerins j mais c’csl a tort 
qu’il pretend qn’ils vont jusqu’en Siberie. Cette errour 
lui a fait supposer que la religion des genlits derive dc 
celle de Lama : les indicns n’ont aucunc connaissance 
de cq Dicu. 
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lonx ronds qui font beaucoup de bruit , ce 
qui lixi sert encore d’accompagnement et de 
rnesure pour le chant et pour la danse. Ces 
religieux se couvrent le corps d’une toile 
jaune ; ct quand ils sc reunissent dans les 
villages , ils out un chef qui n’esl distingue des 
autres que par un grand bonnet rouge, dont 
le bout se recourbe en avant , et se Lcrraino 
en tele d’oiscaux; les aulres ne portent qu’nne 
simple toque jaune. 

Lc 6 satadevens ferment une caster eligiense , 
dans laquelle les autres indiens ne peuvent 
pas entree; ils naissent religieux, se marient, 
et vivent en famille. Quoiqu’ils sloccupent a 
faire des colliers de fleurs pour les vendre, 
cela n’einpfiche pas qu’ils ne demandent l’au- 
mdne , en chanlant c'ommc les tadins ; mais ils 
s’accompaguent avec un instrument qui res- 
seroble a noli’e guilai’e. 

Les vai'chenavins formentune tribu , corame 
les satadevens. La seule chose qui les distin- 
gue de ces derniers esl un petit vase de cui- 
vre , qu’ils portent sur la lete , et dans lequel 
ils meltenl les aumones qu’on leur fait. 

Le poutchari se devoue au culte cle Manar- 
suami , ou de Darma Raja; tout Iiomme , ex- 
cepte le park , peut embrasser cet etat : ils 
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font les ceremonies dans les temples de ees 
deux divinkes. 

Les brames re garden L ce culle comme ido- 
Jalre , et jamais un sectalcur de ‘Vicheuou no 
sera Ic poulchari dc Manarsuami , pavee quo 
Jes vichenouvistespretcndcnt que ce Dieun’cst 
qu’une transfiguration dc Soupramanier , fils 
de Chivcn. Le poulchari de Darina-llaja pout 
etre de l’une ou de Paul re socle j mais ui Pun 
ni l’aulre ne sont jamais pandarons in ladins, 
Celui de Manarsuami va dans Jes rues , chan- 
taut les louanges de Ghiven ct dc Soupra- 
pianier , tandis que l’autre cliante eclle de 
Darma-Raja ; le premier s’accompagne du 
chelimbou , le second ne so serl que d’une 
clochetle; mais sa femme , pour Fordinaire, 
J’accompagne avec des caslagnclles , et pour 
terminer chaque verset, elle dil oui , commo 
pour applaudir a ce que son mari vient de 
chanter. QueJquefois il porle avec lui des 
tableaux ou sont rcpresenlces la vie et le.s 
guex’res du dicu qu’il adore; il lit ou cliante 
eii public quelques versels dc sa vie , en mon- 
trant les exploits du roi deilie'. D’autres fois > 
il prononce ses sentences ou recite ses fables* 
aim d’attirer Paumone des passans. 

Le poutchari de Manarsuami se sert a-peu- 
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pres du memo stralag&me; il s’assiecl dans Jes 
rues , dans les places publiques , et sur les 
chemius les plus frequenlds , en ebantant les 
1( manges dn saint <>u du Dicu qu’il revere ! 
plusieurs acolytes acconipngnenl. sa voix,lcs 
uns avee uu petit tambour, qu’ils appellent 
omloukai , sur lequel ils frapp cut. avec les 
doigls 5 d’aulrcs orient- de terns en Lems avec 
lui pour appnycr ce qu’il dit : il porle nne 
Loitc pleine de eendres tie bonze de vacbe , 
qu’il distribue a ceux qui lui font l’aumdne. 

Les poutebaris se marient ct pcuvenl quit- 
ter cet etat quand il. leur plait; leur nom vient 
clc poutcha > qui veut dire cerdmouic journa- 
l'll} re qu’on fait aux Dieux. 

La deesse Mariatale a aussi ses poutebaris , 
quo 1 ’on nomme bainiens, parce qu’ils accom- 
paguont lours ebants d’un instrument appole 
baud . Les bainiens sont, pour la plupart, do 
la caste des parias ; ils ne coxirenl point dans 
les rues comme les autres religieux , et ne 
demandent l’aumonc que dans les temples 
de Mariatale. 

Enfin les indiens ont des religieux peni- 
tens , par lesquels je terminerai ce cliapilre; 
ils sont chez les gentils , ce que les fakirs sont 
chez les mogols : le fanalisme leur fait tout 
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abandonner , biens , familJc , etc , pour alien 
trainer une vie miserable ; la plupart soul de 
la secte (le Chiven : les seuls meubles qu’ils 
puissenl avoir sont un Lingam , auquel ils 
offrenl: oonlinuellement leurs adorations , et 
une peau de tigre sur laquellc ils se cou» 
client. Ils excrcent sur leur corps tout ce 
qu’une fureur fanatique peut leur faire ima- 
giner : les uns se decbirent a coups de fouet , 
pu se font atlacber au pied d’un arbrc par une 
cliaine que Ja mort seule peut briscr ; d’autres 
font voeu de rester toute la vie dans une pos- 
ture g.enante , telle que de tenir les poings. 
toujours ferrnes , ct leurs ongles , qu’ils ne 
coupent jamais , leur percent les mains par 
succession de terns; on en voit qui onl ton- 
jours les bras croises sur la poi trine , ou bien 
les mains elcvees au-dessus de la tfite , de 
sorte qu’il ne leur est plus possible de les plier. 
Ccs pauyres malheureux ne peuvent boire ni 
manger , .que par le sec, oars de quelques dis- 
ciples qui les suivent : Jqu’on juge de la vio-i 
leuce qu’ils se font pendanL bien des annees , 
pour reduire leur bras a cet etat d’inaction. 
Plusieurs s’enterrent et ne respirent que par 
une pelile ouverture ; ils demeurent ainsi sous 
Lerre un terns si considerable , qu’il est el on- 
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nant qu’ils n’clouflfent pas : quelques - uus 
moins fanaLiqucs se contentent de s’enterrer 
seulement jusqu’au cou. On en trouvc qni 
out fait yoeu de rosier loujours debout sans 
sc couchcr; ils dormcnl appuycs ctmlre une> 
muraille on contrc un arhrc , cl pour s’dler 
leg moyens de pouvoir dormir commoddmcnt, 
ils s’ciigageul lc cou dans de certaiiies ma- 
chines , qui ressemblcnt a une cspeoc de 
grille , dont ils ne peuvent plus sc debar- 
rasser. D’aulres se liennent des lieures cn~ 
tiores sur mi seul pied, les yeux fixes sur le 
soldi , el considerent cel. astro avec unc 
grande contention d’esprit : quelques - uns 
pour avoir plus de merite se tiennent de 
memo uu pied cn l’air, et ne s’appuient de 
I ’autre quo sur 1’orl.eil , ayaul de plus les deux 
bras cloves ; ils soul places au. milieu dc qua, Ire 
vases pleins dc feu , et conlemplenl le soldi 
avec des yeux immobiles, II y en a qui parais- 
sent tout nus devant le peuple , et cola pour 
lui montror qu’ils ne soul plus susceptibles 
d’aucmic passion , qu’ils sont rcnlres dans 
l’eiatd’innoccnce, depuis qu’ils out abandonne 
lour corps a la Didnite b JLe peuple persuade 

1 La pluparl dc cos cspeces de moines ou dc penitens 
out did sounds , dans leur cnfaq.ce , a uu regime qui 
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de leur vertu, les regarde comme des saints,’ 
el pense qu’ils obtiennent de Dicu tout ca 
qu’ils lui cieniandent : cbacuu croyanl faire 
nnc oeuvre tres - pieuse , s’empresst? a leur 
porter a manger , & mettre les morceaux dans 
la bouchc de ceux qui se sont; intcvdil l’usago 
de leurs mains , et a les nettoyer ; quelques 
femmes vont jusqu’a baiser leurs parlies natu- 
rcllcs et les adorer, tandis que 1c penitent cst. 
dans l’elat de contemplation : cependant lour 
nombre a diminue chez les indiens , depuis 
que ces cleraiers sont opprintes eL reduils en 
esclavage : le seul que j’ai vu s’etait pereo les 
jo ucs avec un fer qui lui traversait la languc,. 

leur assure un ctat d’impuissance absoluc. Voici, scion 
M. Fouclie d’QbsouviUc , ce qu’ou leur fait observer 
des l’Sge de six a sept ans. Ils mangent tons les jours 
un petit paquet de feuilles tendres ct crucs d’un arbre 
nomme' markousier , ( vraisemblablcment 1c margo- 
sier . oyez la page :>.og du t. I. Dans les commen- 
cemens on leur en donne seulemcnl de la grosscur- 
d’une noisette ; la dose esl insensib lenient augmente'e 
pendant vingt-cinq ans , de sorlc que , dans les der- 
nieres anne'es , die soil environ de la grosseur d’un 
ceuf de eanc. II faut se purger Ic'gercment Ions les raois ’ 
avec du Iwdoukai ( mirobolan uoir ). Ce n’est qu’en 
commengant forL jeune qu’il est possible de s’liabituer 
a ce regime , capable de faire peril - un Iionune fait. (S.) 
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et elait rive do Paulre cote de la joue avec im 
autre morceau de fer qui formait un cercle 
par-dessous lc mcnLou. 

Peat- el. re ont-ils regarde les calami les pu- 
bliques , corame ties penitences assess (lures, 
et sans doule on no doit pas el re ingdnieux 
a se preparer ties suppliecs,quandla nature et 
los homines concourent a nous cu accablor j 
on pent s’eu reposcr sur les Ildaux deslrue- 
teurs de l’une, et sur la tyrannic ties aulros. 

Le caractere de ces penilens esl d’avoir un 
grand fond d’orgneil , d’etre plcins d’estime 
pour cux-memos , ct dc se croire ties saints. Us 
evilent sur- tout d’etre touches par les gens de 
basse caste et les europeens , dc crainle d’etre 
souilles ; ils. ne laissent memo pas toucher 
lours mcublcs : si on s’approelic d’eux , ils 
s’eloignent aussildt. Ils out un souverain ine~ 
pris pour lous ceux qui lie sont pas de letir 
clat , et les regardent com'me profanes , ils 
n’ont rien sur eux qui ne passe pour r'enfer- 
mcr quelque xnysldre , et qui ne soit digne 
d’une grande veneration. 

L’hisloire indienne conserve la memoire 
d’une infinite de penitens celebres dans l’anti- 
quite , que ceux d’aujouvd’hui se font gl oil’s 
de prendre pour modeles. 
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Les anciens avaienl di verses socles , qu’on 
pent comparer aux religieux indiens : ils 
mcnaient tine vie erranle el vagabondc j ils 
allainnl de ville en ville chanter les victnires 
dcs Dieux ; ct condamnes a une pauvrete 
volonlairc , ils mendiaient sous le voile do 
la religion. Les csseniens se emyaieut plus 
saints ct plus purs que les autres juifs j ils 
faisaient voeu de diastole , vivaient dans les 
deserts , ne mangeaienl rien qui cut vie , et se 
nourrissaient de racines. Ils avaienl en horreur 
I’c/Tusion du sang , el. sur - lout celle qui se 
faisait dans les sacriiices : ils cliantaicnl leurs 
liyinues , comme la pluparl des religieux iu- 
diens , en dansant. 

Les pythagoriciens chez les grecs meltaicnl; 
tout en conunun , s’abstenaieut de viandes et 
de liqueurs , et. ne se nourrissaient que de 
legumes ; ils elaient sans cesse en contem- 
plation, observant le plus rigoureux silence. 

Les druides, prelres des anciens gaulois , 
menaient dans les fords , comme les religieux 
indiens, une vie solitaire, et observaient aussi 
le celibat. 



CHAPITRE VIII. 


Dos pratiques de vertu , dn la Meleiupsycose , du 
Paradis el de I’Knfcr. 

Adorer 1’Etre supreme , invoquer ses dieiix 
tutelaires , dire affable envoi's les hommes , 
avoir sur - tout pitie des malheurcux et les 
secourir , supporter patiemment les adversi Les 
de xa vie , fuir le mensonge , s’a listen ir de sa 
femme avanl le quatrieme jour de sa periode, 
n’aimer qu’elle , avoir en horreur l’adulldre , 
lire et entendre lire les hisfoires divines , 
parler peu, faire l’aumdne , jeuner , prier > 
prendre le bain pendant les terns marques 1 , 
lels sont les devoirs gdneraux que les livres 
eacres imposenl ii tous les indiens, sans ex- 
ception de caste ni de tribu. 

1 L’usage Jes bains csl assez nature! dans nn pays 
bruld par 1’ardeur du soleil ; les peuples out di\y fitre 
porte's pour se rafraichir et entrclenir la proprete' du 
corps : ensuile la politique, de concert avec la reli- 
gion, On a fait unc obligation le' gale, et la superstition 
y a bientbt attacbe' mi moyen de se sanctifier et d’ac- 
que'rir des perfections imaginaires. 
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Ccs livres contiennenl encore ties precepted 
parliculiers : par excmplc , les bramcs dans 
l’ctat tie gourou 1 , sont obliges d’apprendte 
et d’enseigner les vedams s , de faire les sacri- 
fices ou de vciller h. cc qu’on les fasso , do 
rccevoiv l’aumone et de la faire aux aulrcs, 

Les rajas qui composcuL la sccoudo Iribu, 
doivent el.udicr les vedams , faire les sacri- 
fices , garder le pays , et faire la guerre aux 
ennemis de l’Etat. 

Les vassiers ou vaniguers, qui formenl. la 
troisieme , sent egalemeiit obliges jd’eludior 
les verlaxns , de faire les sacrifices , et tic s’a- 
donner aux exercices tie lour profession j 
savoir , les bons-vassiers de culliver lalcrre, 
les govassiers de garder les best/iaux , de les 
faire multiplier , et les donavassiers de faire 
le commerce de for et tie l’argent. 

La quatrieme , dont les membres sont 

1 Gouroti os l Ic graud-prelrc : o’est lui qui nislruit d a 
la religion, qui ilirige et fait les sacrifices. 

a Les indiens entendent apparemmentpar les ve'damsf 
les commentaires de ces memos livres sacre's , puisque 
nous avons vu quo les brumes en iulerdiscnl la eon- 
naissance a tons les homines qui ue sont pas de lour 
tribu , et qu’il est memo douteux qu’ils aient jamais 
■existe'. 
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appelcs Choutres , est teiiue de servir fide- 
lemeiit lestrois premieres. 

Pour ce qui est des devoirs relatifs aux 
individus , ils consistent do la part do la femme, 
k veillor sur son menage, a se faire cslimer 
et cherir de ses parens , a s’orncr ponrplaire 
a son epoux : la mecbanccle du mari ne la 
dispense pas de son devoir; elle doit ton jours 
se conduiro de maniorea le rendre meillenr, 
ct le regarder coinmc son dieu. Si elle le fait , 
klle en sera’ recompensed dans cctte vie et 
dans l’autre. 

Le bramass.ari , ou jenne brame , doit elrp 
sobre, modes to , silcncie.ux, faire ses prieres 
a. dcs licurcs re'glees , eludicr les vedams , res- 
pecter son gourou , le rcmcrcier au commen- 
cement et a la du de cliaquo instruction jour-. 
nalicre, ct lui rendre toutes sorles dc services; 
ce n’est qu’eii sa pre'sence et de son aveu, 
qu’il pent manger, 1c riz qu’il a mendie de 
porte en porle : ses marques dislinctives doi- 
vent etre le pounanoul T ,le paquet de feuilles 
de vertu qu’il a dans ses mains , un Imp 
d’herbe en forme d’anneau, qu’il met a son 

1 Le pomtanoul est Je cordon de ill de coton cjuc Ies 
jjjaincs portent eu e'charpe. 


ii. 
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doigt , et une ceinture d’licrbe nancl : un 
morccau dc toile doit lui couvrir les parties 
naturcllcs , ct une peau do cerf doit lui scr- 
vir de lit : sur-tout il faut qu’il evite la ren- 
contre des femmes. Le coeur de l’homme esfc 
semblable au beurre qui se fond a, l’approcho 
du feu. La frequentation des femmes l’amol- 
lit el le rend susceptible d’amour: Brouma 
lui-meme se trouvant seul avec sa fillc , con- 
gut et satisfit une passion criminelle. 

Le solilaire ne doit se nourrir que des 
fruits etdesracines du desert ; il peut cepcu- 
dant y joiudre un peu de farine de riz, et 
les manger apres en avoir fait l’olfrande a 
l’Etre supreme ; il faut qu’il aille cberchcr sa 
inourriture toutes les fois qu’il cn a besoin , 
qu’il porte aes cneveux empaqueto's , qu’il 
babile une grotte , couclie sur la lerre, et 
s’babille de l’ecorce d’un arbre. Si ses forces 
le lui permoltent, il vivra pendant douze ans 
de cetle maniere ; et quand il ne pourra plus 
agir , il s’abstiendra de toute nouirilurc, et 
travaillera serieusement arenfermer ses sens 
dans son ame , et son ante dans l’&tre su- 
preme, qui est Dieu. 

Le solitaire on saniassi , capable de mener 
une vie religieuse, ne doit avoir d’aulres yete- 
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mens qu’un morceau de toile pour couvrir sa 
lrndlle, ni d’autres meubles qu’un bdlon. ct 
tme cruche ; s’il s’arrete dans une ville on 
dans un village , ce 11c doit ulre que pour une 
imil. 11 doit medilcr sur les veriles des vedams, 
He jamais dispuler sur ces matiorcs , otre sobre , 
manger une seule fuis dans la journec un pou 
de riz ou de lenlillcs , ct desirer sa dernibro 
licu.ro : s’il esl plus couragcux , il quittera la 
baton ct la cruche , ct deviendra rnuct, sourd, 

f < 9 * ) ' 1 f * " 

imbdcille et fou. La chaleur ,.le froid, les in- 
jures, les louanges , les ricbesses, lapauvrete, 
lout celalui doit elve egal. 

Le vseculicr doit ofirir a Dieu tout lebiert 
qu’U Fait , fet ne s’eu attribuef aucun 5 entendre 
devotement les sermons dcs sages ; regarder. 
fcornme un songe tons les biens dc la vie , et 
rdavoir aucun altachcmcnt pour eux , pas 
memo pour sa femme et pour ses enfans $ faire 
les ablutions et les prieres recommandees i 
pratiquer l’auipone, sur-lout envers les bra- 
mes , el leut do oner a manger dans le terns 
des eclipses , lors des nouvelles et des pleinCs' 
lnties, quand le soleil va du nord an sud et du 
Sud au tiord , le huitieme et le douzieme jour 
de la June , lorsqu’il arrive avec la constella-. 
lion Tiroqvanam, et le neuyieme de la pleino 
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lune du mois carligue \ II est encore oblige 
de fairc los ceremonies pour la grossesse <lc 
sa femme , et. pour les defuntJ ; de lirer l’ho- 
roscope de ses enfans , el de visiter les lieux 
saints. Inhabitation olx se rasserhblent beau- 
coup de brames est trfes-sainte j la digtiild de 
ces personnagcs est au-dessus de lou|e com- 
paraison; Yichenou lui-memc, les reybre : la 
poussiere de leurs pieds est veneree dans 1c 
ciel, sur la lerre ct dans les abimes. Cepen- 
danl un sage est incoraparablement plus noble 
qu’un. brame. 

Enfin les artisans son I. tenus de ne point se 
souslraire aux devoirs de leur dial; celui cjui 
se conduit avec prudence , douceur et sagesse, 
fCit-il de lat caSte la plus bassc, sera cslime dans 
ce monde et recompense dans I’aulre.: car 
certainement il n’y a qu’une bonne conduilc 

<■ * Tons ecs jours sont consacres a la devotion }/ ainsi 
'qrtfeiCfettf'dtf Itt coifirftiiKLo ration tics morls ct dcs cons- 1 
tcLlatibns sous lesquellestcm. est atL It Jen ost do incmc 
dutroisipmc jour-apres la pleiae lun^sdumpis vayassi , 
du. septieme apres la pleine tune du udoois. mass ! , du 
quinzieme do la, nouvelle June du mois prdtachi , dc 
tous les douziemes dc lune qui soul cn conjoiictiou 
avec les constellations Oulram, Oulradam , Outraladi , 
ou des aiois xnargazi, ta'i, massi etpangouui. 
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qui' rende essentiellement noble , la noblesse 
de naissance n’efrant qu’une distinction exte-t 
rieure et arbilraire. 

On voil par cel. expose , quo la morale 
dcs indices est, tros-purc; ils out los m ernes, 
Y cr lus quc nous, cl quoiquc la pluport dcs 
iigurcs represcntecs dans leuvs temples soienl 
obscencs, la dccence leur est expresscmcnt 
rcconnnandcc.ct ils l’observent parfaitement : 
il cn est de metne de la continence, qu’ils ne 
gardent pas si exactemenl •, la facilite d’avoir 
des danseuscs , qui par intcret ct par libcr- 
tinage se vouent au public , les fait manquer 
a une yertu qui leur est ordonnee ; cependanti 
la loi , pour se prdter & la cbaleur du climat , 
leur perniet la pluralite des femmes : ils ne 
vse servent ordiuairement de cel le permission 
que lorsqu’apres quelques aunees de manage, 
ils ne peuvent point avoir d’enfana avec la 
femme qu’ils ont epousde., 

Les verlus principalement ord ounces sont 
la reconnaissance et la chari te, el auemt indien 
1.1c s'exempte de cette dernicre. 

Quant aux verlus morales , celle de la piele 
qui fait respecter la vie dans tous les etres , esE 
preferable au zele qui les offre aux Dieux en 
sacrifice. Les yaclies immold.es snr le.urs autels 
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causeront, dans l’aulrc monde, des supplices 
inouis aux sacrificatcurs \ Le veritable sacri- 
fice est celui dc 1’ame : lcs ignorans adressent 
Jcurs voeux ii des idoles k^ormees par la main 
des hommes ; inais le sage adore Dieu en es- 
prit. Celui qai meprise son corps, triompho 
foientot do scs dcsirs , et se rend k veriu 
facile. Les vertus sc diviscnt en deux classes » 
qu’il ne faut pas confondre 3 l’une s’appelle 
l } ravarpy j et l’autre Nivarty : la premiere 
conlient deux articles nonimes Ischetam et 
Bourtarn ; Ischetam renfermc les actions 
faites dans les cere'monies religieuses ; mais 
jbdtir des temples et des chauderies , creuser 
des dlangs , planter des allees , etc , toutes ces 
■bonnes oeuvres se nomment Bourtam ; ceux 
qui les praliquent mourront dans le terns quo 
le soleil s’avance vers le sud , et la nuit, d’un 
Jour on la lune est dans son denxieme quar** 
tier j apres leur mort , ils se trouveront dans 
1c pay's de la lune oil ils scront heureux scion 
Icur merite. 

L’anre dans Fetal de Nivarty brule d'u fen 
t]e la sagesse 3 sa puissance aneantit les actions. 

*• Ceci annoncerait que les iiidiens sacrifiaieul anciei;w. 
neinent des animaux a leurs dieax.. 
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des sens, et cette ame rentre dans I’immensite 
dc 1’Elre nniversel. Tout homme dans l’el at 
do 3N ivarty mourra dans le tcms que le soleil 
prend sa course vers le nord , ct le matin d’un 
jour ou la lune cst dans son premier quartier, 
Jil eve par lcs rayons du soleil , il ira dans le 
paradis de Brouma, noranie Satialogam 3 oil 
il jouira des plaisirs inexprimables qu’y got- 
ten I; lcs Dieux j la matiere dont il cst compose 
devient subtile , et se change en corps uni- 
yersel , et par la sagesse de son ame , il de- 
limit la facnlte de ce corps casuel. 

Dc ce lieu de delices , il monte dans le 
Sorgon , d’ou les sectateurs de Vichenou 
passent dans le Va'icondon , et les sectateurs 
■de Chiven dans le Ca'ilasson. 

Ceux qui reverent les neufs Broumas , ob- 
tiendront le don dc progenilure ; la deesse 
Sarassouadi dislribuera des richesses a ses 
adorateurs j le dieu du feu gratifiera les siens 
du don de la beauld, La sante sera le partage 
de ceux du soleil : les dieux des huit coins du 
monde accordent a leurs devots la facilite de 
praliquer les bonnes oeuvres; ainsi tous ceux 
qui desirent ces sortes de biens , s’adressent 
a ces divinites particulieres ; mais ceux qui 
veulent paryenir a la beatitude na s’adressent; 
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qua Dieu seul. Les premiers qui no deman-' 
dent que ties biens temporals , oublient quo 
In mort doit les en priver mi jour. Ensuito ils 
regruUcnt dc ne s’dtre pas livres a la devotion 
de Dieu j sans ello les hommes ressondilent 
aux arbres du desert , el ceux qui no sont pas 
eclairds par cettc devotion , quoique d’aillours 
hi on instruits , soar, dc verilables bates do 
sommo •, les sages qui pour s’atlaehcr a Dieu 
riiepi'isent les biens lerrestes, ef; lui font la 
sacrifice general de leurs desirs , obtiendront 
la gloire pour recompense. Leurs runes deli- 
vrees de l’enveloppe niOrlelle , n’auronl plus 
le malheur de renaitre , ils seront en Dieu , et 
Dieu sera en oux , ils le possederont. 

Les medians qui ne se sont point soucies 
de contempler la grandeur de Dieu, seront 
precipiles dans les enfera, lieu place sous la 
terre , vers le sud du monel e no mm&JPadalam t 
lleuves de feu , monstres horribles , armes. 
ineurtvieres , ordures iufecles , tons les m aux 
sont concentres dans cereduit terrible. Aprcs, 
la mort de ces iftalheureux , les Emaguin- 
guilliers 1 les y entrainent lies el garottes } 
ils sont battus , fouettes , foules aux pieds : 

1 Race do geans , serviteurs d’Yamcn ; dieu de 1ft 
invrt et le roi des enters. 
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Us marcher out sur des pointes de fer , leura 
corps seronl bequetes par des corbeaux , 
mordus par des chiens , et jetos dan$ une 
riviere euflammee. Ce n’esl qu’apres avoir 
cxcrce sur eux loule leur cruaute , quo les 
ministres de la mort les conduiront dovant 
yamcn. Ce juge incorruptible et severe les 
gondamnera scion les faules qu’il auront com- 
mises. 

Ceux qui meprisent les regies de la religion 
seront jele's sur des monceaux d’armes tron- 
chaules , et souffriront ce tourment autant 
d’annees qu’ils ont de poils sur leur corps. 

Ceux qui oulragent les brames ct les per-* 
soimes en digniles, seront coupes par mor- 
ccaux. 

Les adnlteres seront contraints d’embrasser 
une satue rougie au feu. 

Ceux qui manquent a leur devoir, qui n’ont 
pas soin de leur faraibe , et qui I’abandonncnt 
pour coui'ir Ie pays , seront continuellemcut 
declines par des corbeaux. 

Ceux qui font mal aux horomos ou qui 
tuent les animaux , seront jetes dans des pre- 
cipices , pour y etre tourmente's par des betes 
feroces. 

Ceux qui n’ont pas respecte leurs parens 


) 
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ni les Brames , Bruleront dans un feu dont les 
flammes s’e'Ievcront a dix mille yogena'is. 

Ccux qui ont mallraile les vieillards el les 
cnfaus , seront jetes dans des fours. 

Geux qui couchent avec des couriisanes , 
seront oblige's de marcher sur des epines. 

Les medisans et les calomniateurs , appli- 
ques sur des lits de fer rougis au feu , seront 
conlrainls de manger des ordures. 

Les avares serviront de p&ture aux vers. 

Ceux qui volent les brames , seront scies 
par le milieu du corps. 

Ceux qui par esprit de vanite tuent des 
vaches ct aulres animaux dans les sacrifices, 
seront baltus sur unc enclume. 

Les faux temoins seront precipites du liaut 
des montargnes. ■ . ■ 

Enfin les voluptueiix , les faindans , et ceux 
qui n’ont pas eu pitie des miserables ni des 
pauvres , seront jetes dans des caverues brd- 
lantes 1 , ecrases sous des meules et foule's par 
des elephans; leurs ebairs meurtries et de~ 
eliirees serviront de pdture a ces animaux. 

Tous ces miserables pe'chenrs souffriront 
de la sorle pendant plusieurs milliers d’an- 
necs , el leurs corps imperissables , quoique 
divises dans les suppiices , se reimiront aussi- 



tot comme le vif- argent; ensuite ils scronl 
condamnes a une nouvelle vie , pendant la- 
quelle se prolongeront leurs tourmens , el par 
tin efict do la puissance divine , ils se retrou- 
veront dans la sentence des homines : celte 
scmcnce repanduo clans la mat rice do la 
femme , n’y sera pendant toute une unit que 
comme do la houe. Le cinquieme jonr, cllc 
sera comme des globules d’eau ; dans le qua- 
triemc mois, les nerfs du foetus se formeront; 
dans le cinquieme, il sentira lafairn ctlasoif; 
dans le sixieme , un epidemic couvrira son 
corps : dans lc seplieme , il aura des mou- 
vemens tres-sensiblcs. 11 habitera le cdte droit 
dc sa mere , ct sera nourri par Ie sue des 
alimens qu’elle prendra ; red nil a volliger 
dans scs cxcremcns , les vers lc mordront ; 
Jes nourrilurcs acres et l’cau chaude que la 
mere boira , lui causeront des douleurs tres- 
vives : dans le pnssage etroit , il souffrira 
beaucoup, et l’cnfant ne sera sujet encore a 
des peines infmies. C’est ainsi que cetle nais- 
sance doulourcuse se reitcrera jusqu’a cc que 
ces malheureux aient le courage de s’adonner 
enti&rement a la pratique des vertus, 
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CHAPITRE IX. 

Du Gangc. 

Maitk* se pur les sens, redutt & no pen-* 
ser quo tl’aprcs lem’ lomoignagc , l’liomme a 
voulu s’affranchir cle lour empire cl s’elevor k 
ties idees melaphysiques ; mals si Ton rcmonlc 
a la source do ecs prelenducs suljlimitcs, on 
yew a bientol qu’elles ne doivent leur engine 
qu’a la perception des objets sensibles. Cest 
ainsi qu’on ne s’avisa de sanclllier les eaux, 
el de leur aliribuer 3e pouvoir d’efl'acer les 
Crimes, que parcc qu’on vit disparailre les 
laches des corps sounds h leur action; on crut 
qu’elles devaienl produire le merae effet sue 
Fame. 

Cette erreur dc venue generale , pcupla les 
Ixmtaines , les fleuves et les mors d’unc foule 
de divinites imaginaires. II ne Tut plus permis 
de les traverser sans en avoir salud le genie 

' Le Gauge , le Qiiichena , Je PoIIear, le Cavri, le 
Colram deviiirent des rivieres saintes, epic les imliens 
u? Iraversent point sans s’etre lave' les mains dans lenrs 
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ToutCs les nations se disputererlt l'avantage 
de posseder des eaux sacrdes. Les juifs atti'i- 
Imaient une verlu. divine a la Fontaine de 
Jeunesse ; les egypliens aux sources fecondes 
du Nil ,'et. les iudicns a loutes les rivieres 
dont ils habit aienl les herds enchantes. 

Ce qui doit faire cxcnser ces dcrnicrs, ce 
serait sans derate l’a vantage qn’ils en retivent. 
Places sons un ciel brulant , devores par les 
fcbaleurs d’un ole con tinuel , loraqu’un sang 
enfianimd oircule dans lours veines , eombien 
ne doivent-ils pas che'rlf Peldment qui lenr 
procure ime fraiclieur salulaire; il est a pre- 
sum or que le premier liomrnage qu’ils lui ren- 
dirent' fut le simple tribut de’ la reconnais- 
sance. Celle disposition du coeur est si pre- 
cieuse dans 1’hotnme , qu’on doit la respecter, 
lors memo qu’cllc se porle sur des etres insen- 
sibles $ mais les indiens onl tellement defigurd 
<56 cidte primkiTpar absiifdes , qu’il 

est presque impossible de le reconnaitre; 
•L’hisLoire du Gangc suflira pour nous en 

. r \ 

eaux, el sang avoir adresse' lours prieres aux dieux su- 
ballernos cjui les liabitent et qui dirigent leur cours. Les 
grecis ot les ‘egyprtaeiis ne Iraversaient de memo ancuire 
riviere .sails eu .avoir salue' le genie , et s’etre lave les 
Jnains daps. 80S eaux.. . . v ■ la-' 
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convaincre : voici de quelle maniere elle est 
consignee dans lc Candon. 

La cleesse Parvadi mil un j'onr sea mains 
sur les ycux Cbivcn $ aussildl la nature 
fut cnscvelie dans lea tdnebres : les carps 
dispensaieurs do la lutmere perdirent tout 
lettr eclat , parcc qu’ils no lo tiemient que 
desycux dc Chiven. Us nc (brent cependant 
voiles qu’un soul .instant , ct cet instant fut 
plusicurs dges pour toules les creatures. Le 
dieu, pour remedial* a celte eclipse generale , 
ne vit d’autre moyen quede placer un nouvel 
mil sur son front \ 11 n’y fut pas plutoL , qua 
le soleil et la lune reprirent leur cl arte pre- 
miere. Parvadi s’apcrCevant du ddsastre qu’elle 
causait , retira ses mains ; mais elles sc trou- 
verent mouillees d’une supnr qu’cllc voulut 
secouer, et de cMque dqigt il sortit une ri* 
viere du Gauge plus considerable que la mer, 
Gcs dix rivieres augmcnterenl en s’eloignant, 
au point qu’elles firenl craiudre unc inonda- 
tion generale : dans celte exlrdmite,Yicbenou, 
Brouma et les Deverkels vinrent se jeter aux 

1 On represente loujours Chiven ayec un troisiemo 
ceil an front; ct e’est k cette imitation cjue ses sccta- 
teurs.mcttent im signe roud sur le front, do couloipr 
rouge , pour sc distinguer des sectaleurs de Vicbcnove 
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picds de Chiven, et lui direnl : « Seigneur 
« nous ne sayons quelles eaux se repandent 
v sur la terre ; mais dies ne proviennent pas 
« des raers ; si yous ne daignez nous en pre- 
« server, l’univers sera submerge ». Chiven 
lour apprit comment dies s’elaienl formccs , 
ct ordonna qu’clles reparussent devant lui 
ryduites en petiLe quantite , puis il les prit 
et les mil sur sa tote. Alors Vichenou , De- 
vendren et Brouma prierent Chiven de leur 
donner a, chacun une portion de ces eaux, 
qui , sorties d’une moitie de lui-meme , et 
mises sur sa tele , ctaient devenues sacrees. 
Chiven leur en donna dans la main , et leur 
dit : « Quo chacun de vous porte cette eau 
« dans son pays , elle y formera une grande 
« riviere ». 

Le Gange est provenu de celle qu’oblint 
Brouma; les prietes et les penitences.de Ba- 
guiraden l’attirerent sur laierre; elle y creusa 
son lit en suivant les ornieres que tracaient les 
roues du char de ce penitent , lorsqu’il essayait 
de rammer les cendres des rois ses ancetres , 
extermincs par Gabiler. 

Le Bagavaclam, pouranon eu l’honneur do 
Vichenou , .rapportc ce prodige de la maniere 
suivante. Baganden , vaincu par ses ennemis , 
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se refugia clans les deserts ou 11 mourut ; son 
fils Sagaren me vinl au inondc qu’apres sa 
morl : eleve par lcs soins du penitent. Avon- 
rouneu, il eullc courage d’atlaquer lcs cimc- 
mis de soh p&re , et le bobbeur dc lcs vain ere. 
Bientdt il s’empara de plusieurs royaumes , ct 
devint dans la suite un dos six sacravai’tis , ou 
roi de I’univers entier. Qnatid il cm L fini ses 
conquetes, il epousa Soumoudy ct Quessitiy } 
la premiere lui donna soixnntc mille enfans , 
ct la seconde n’out; qu’un fils comm sous le 
nom d’Anguissamandcn. Dans cet cxces dc 
puissance el de richesses , il vonlut fa ire cent 
asvamediagon ( ou cent fois le sacrifice du 
clieyal);'il en avail dcSja consomme quntre- 
Vingl dbi-itieiif , lorsque De mulron , pousse 
par la jalousie , lui' vola le cjicval qui devait 
serviratf dernier; non content dc cclte fri- 
ponnerie, il l’altlclia malieietisement anpres 
d’un endroil ou Cabiler sc tenait eu contem- 
plation , ce qui causa la mort dcs soi xante 
■mille enfans de Sagaren ; car ces derriiers 
faisaut des : reeherches pour recouvrer la vic- 
time, la trouverent aupres du penitent, et 
s’imagmant. qu’il en etait le volenr , ils I’acca- 
blerent d’injures j mais Cabiler lcs externiina 
d’un seul regard. Sagaren voyant que ses 
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enfaiis tie revenaient point, envoya I’unique 
filsqui luirestait pour avoir de lenrsnauvelles. 
Cclubci ne tarda pas long- terns h l’instruire 
dc lcur li'cpas ; el Sangaren. en ful si touche , 
qu’il hit remit sa couronne et so retira dans 
les deserts , oil il niournt dans la penitence. 

Anguissamtfedenflgouvema pendant qnel~ 
que terns avec gloire ; mais bienldt il ceda lo 
trdfte h son fils Tibilcn ; il embrassa la via 
pdnilente, crojant que Dieu , touche de ses 
austdriLds, lui accorderail le Gange, et que 
par son moyen il pourrait faire revivro ses 
ancetres; mais il mourut sans l’avoir oblenu: 
Tibilen eul le menie sort, - 
■ Baguiraden , a l’dge de seize ans, eut assea 
de fermetd pour soivre Jeurs traces. 11 somraa 
la deesse Genga de se rendre sur la terre, 
Elle repondit qu’il fallait la permission de 
Brouma : d’apres celle reponse , il fit une 
rigoureuse pdnitence en l’honneur de ce dieu, 
Celui-ci rdpondit qu’il ne pouvail verser 
Cette eau qu’aux pieds de Viclienou : non- 
velles penitences en l’honneur de Vichenou , 
qui dit qu’il fallait l’inlervention de Chiven. 
Enfin apres bietf des mortifications et des 
prieres faites en l’honneur de ce dernier , il 
parut, et lui accorda sa demands. Genga recut 
n. 6 
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ordre de suivre les traces du char de Bagni- 
raden , et de lui rendre le service qu’il de- 
mandait. Baguiraden marchail dcvant , et 
Genga suivait les sillons que formaient les 
roues de son char; ils passerentpar le jardin 
du penitent Sannon. Gc rcligieux craignant 
que le torrent ne ruination jlrdm, pril ses 
eaust el les reduisit en une petite boulc , qu’il 
avala : cet accident ne decouragea point Ba~ 
guiraden ; il fit une rigoureuse penitence en 
l’honneur de Sannon, et celui-ci versa le 
Gauge par son oreille. Baguii’adeu fit passer 
son char sur les cendres de ses ancelres : hu- 
raectces de cette eau divine , elles sc rani- 
merent, etles soixantc mille enfans de Saga- 
ren recouvrcrent la vie, non pas pour exisLcr 
sur la' terre, mais dans le Vaicondon : e’est ce 
qui a fait donner au Gange les noms de San- 
nounaxli Baguiradi et Vichenoubadi, 

Tout le mondc sail quo ce fleuve est en 
grande veneration dans l’lnde : les gentils 
croient qu’il sort immediatement des pieds de 
Brouma. Cette origine sacree lui donne dc 
grands privileges. Ceux qui meurent sur ses 
bords en buvant de ses eaut salutaii’es, sont 
dispenses de la tache penible de revenir au 
taonde, et d’j reprendre une nouvelle exis- 
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tence aussi des qu’un indien est condamne 
par les medecins , on s’cmpresse de le porter 
Bar les rives du Gange : ses parens le font 
Loire ii plusieurs reprises. Us delayeht memo 
de la vase qu’ils lui meltcnt dans la Louche , 
et le nialheureux expire gorge de cette eau 
Ixmrbeuso. Souvent on le plongetoul entietf 
dans ce fleuvO , qtii devienl son tornbeau, Ceux 
a cjui l’eloignement nc permet pas de s’y, 
yendre , out toujonrs ehez eux de cette eau, 
precieuse , qu’oii leur fait Loire dans leur 
agonie ; apres qu’ils onl etc brides , on a soin 
de ramasser Lous les os epargues par les 
jflammes , et ces tristes restes sont conserves 
religicusement , jusqu’a Ce qu’il se presente 
une occasion favorable pour les faire jetex* 
dans le Gange. 



VO V AGE A UX INDES 


84. 


GHAP1TRE X. 

Sy slime des Iudicns sur la cre'aliou du rnoutle. 

3?nus energiquo, plus active, plus insatiable 
qti’aucune des aulres passions qui touraientonl 
l’liommc , la curio$itd , source preeieuse de 
tqutes les connaissanccs , nail cl no meurt 
qu’avec lui, D’abord elle ne se porle quc sur 
les objels physiques qui la frappent , et dont 
elle chcrche a decouvrir les proprielc’s , les 
usages , les rapporls : mais semblablc a ces 
feux brillans qui qcdaireot les qorps sans les 
penetrer , elle eflleure tout et n’approfon- 
dit presque rien. Bientdt la terre est un do- 
maine trop resserre pour scs vastes desirs : 
porlee sur les ailes rapides de la pensee , elle 
ose , comme l’aigle , fixer et conlemplcr le 
soleil. Le corn’s periodique de cct astro bien- 
faisant et de ceux qui forment son pompeux 
cortege, offre h l’homme un sujel inepui- 
sable de meditation el de recherches. II etudic 
avec soin la marche des globes qui roulcnt 
au-dessus de sa tete, calcule leurs orbites , ct 


it a u cntRE. 85 

en tire une raesure artificielle du terns. Cette 
connaissance ne devrait-elle pas lui suffire? 
oui sansdoute; mais il veut aller plus loin : 
oubliant sa propre faiblcsse et lcs homes de 
son intelligence , il pretend remonter des 
diets aux causes sccondes, ensuite aux causes 
premieres. La clmlc dcs pores n’a point cor- 
rige lcs enfans 3 die par ait au conlraire n’avoir 
servi qu’a les rendre plus cxu’ieux ct plus en- 
treprenans : ils out voulu remonter jusqu’u 
la creation de l’univers : ausfii tous les anciens 
peuplcs eurent-ils leur' Cosmogonic , comme 
ils avaient leur theogonie , leur mylhologie 
et une originc fabuleuse. 

. Ces cosmogonies , toutes differentes, sont 
a-peu-pres egalement. singulieves et chimeri- 
ques : rapprocldcs, dies formcnl lcs contrasles 
les plus bizarres. Le philosophe , qux avec le 
flambeau de la raison , Ivouvti Je fll d’Ariane, 
lorsqu’il s’est hasardd a' penetrer darts les 
routes torlueuses de ces obscurs dedales , se 
lialc d’en sorlir pour n’etre point abime sous 
les ruines de ces frelcs edifices , qu’un souffle 
leger pent detruire. Le seul fruit qu’il en rap- 
porle , e’est upe incertitude dqsesperante et 
.un sentiment de pitie pour les auteurs de ces, 
inonstrueux systemes,. 
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Si les cosmogonies des diflerens peoples 
font tm tissu d’absurdilus, il est tres-naturel 
de croire que cello des indiens no vaut paa 
xnieux. File est mai’quoe en effet au coin do 
Icur genie ; mats elle a quelque oliose d’ori- 
ginal qu’oxi ne rencontre point dans beau** 
<jOup d’autves : Fexposc suivant on leva ]uger, 
Les indiens sont partages sur la creation 
de l’univers : les uns croient qne tool ee qui 
tfxiste est tmq par tie de Dieu ; qu’u la destruc- 
tion du rnonde tout ira sc rcunir a ce grand 
Eire , (lout il emanail \ Les autves souliennent 
nu conlraire que tout vient du no ant, Dieu , 
disent-ils , etant renferme en lui-meme , crea 
par s.a seule volonlc un tres-petil aldme , dont 
il lira quatre autres de la rocrae grosseur j 
rassemblant ensuite cqs cinq atopies , il forma 
pn grain de sable imperceptible ? d’aulres 
grains extrails de qelui-la et combines , pro,-* 
duisircnl Jc ciel, la terre et la pier. Aucune 
tradition ne dit combien cle terns Dieu cm-, 
ploy a a cette creation.,. . 

< Disciple des brachmanes , Pvtlingore enseign? la 
raeme doctrine- II croyait que Dion est unq ame iirti-i 
verselle re'panduo dans tous les Aires 1 , el dout les nines. 
Jiumaines sont tiroes. Dans la suite , les slojciens ad op* 
'{crept les memes principes, . 
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Suivant quelques autres ,, le createur en- 
gendra cinq’ puissances primitives , qu’ils sem- 
blcnt designer sous le 110m de cinq Elemens. 

Lc premier nomme Mayessoura j estl’air : 
le second , appelc Sadasiva. , csl lc vent : le 
troisieme , li.oit.dra , cst le feu : le qualri6me , 
' Vichenou est l’cau : lc cinquieme , JBrouma , 
cst la terre. 

Ordinaircment ils leur donnent lc nom de 
Tanjactntaguel , c’esl-a-dire , les cinq puis- 
sances ou les cinq dieux. Ils pretendent quo 
Dieu par sa volonte, lira l’air du neant ; faction 
de l’air forma le vent. Du choc de l’air et du 
'vent naquit le feu 3 a sa relraite , celui-ci laissa 
une liumidite , d’ou l’eau tire son origine 3 de 
1’union de ces puissances resulta une crasse 3 
le feu par sa chaleur , en composa une masse 
qui fuL la terre \ Les braraes ne disent point 

1 CctLc ide'e dcs iadiens n’esl pas plus deraisonnable 
quo les systemes des pliilosophes nucleus , qui out 
Voulu donner leurs sentimens sur la crc'ation dumonde. 

He'raclite et Hippias out admis lc feu pour soul prin- 
cipe. Thales a era quo tout proveaait de l’eau j Anaxi- 
mandre, que l’infini ctait pviucipc de tout. Archdlaus a 
admis l’air inlini avec sa refraction et sa condensation. 
Py ilia go re n’y employait que les nomhres et l’liarmo- 
nie 3 Ernpe'docle , les quatre ele'mens avec accord et 
discord. Ile'siode a marie la terre avec le soleil. Meles- 
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que ce soient cinq elcmens, mais cinq eSprits 
qui les animent et les gouvernenl. Ils ren- 

sus-Zarela croyait la lumicra et les to'ubbres auteurs de 
tou les elioses. Cenopides soutenait que tout nvait cte 
forme cVair et de fen $ Rdgien , do feu et d’eau, ct Ano- 
macrite, d'caii , d’air eL de fell. Epicure n’y employ nit 
que le liasard. L’autcur du rfysuhne dti In nature a nnV 
la udcessiLo a sa place. Zen on et Spinosa, out adrnis 
Dion ot la matiero ; Sacrate et Platon y out ajoulc 
l’idec. Aristote a employe' l/i matiore, la forme fit la 
privation ; Gassendi , Ie vide et les aLomcs , et Des- 
cartes , le plein. 

Nos modernes , an lieu de cre'er un univers , se soni 
contends d’expliqueries rovolutions. qui tmt donne' lieu 
ala formation de la terte. 

Wiston a cm quo la terre a; etc une'eomete, qui 
conserve encore un noyau brulant , antour duquel est 
un abime d’eau, sur quoi nagela terre. Wodvai d dtait 
dumeme sentiment. llourget pensait que la terre a etc 
dans un etat de fluidilrf, que le feu s’y blit mis , qu’il In 
consume, et la dc'truira un jour par une grande explo- 
sion. Leibnitz croyait que la terre cst un soleil e taint 
faute de malicre combustible , ol; qu’elle n’osl plus 
qu’un verre differemmen t. modifie. Maillol on a fait un 
soleil , puis une plancte cnticrement couverle d’eau , 
altribuaut aux courans des mers et 4 leurs sedimens , 
les difterens arrangomens des coucbes de la terre. 
M. Bonet en a fait d’abord une masse flukle , oil les 
corps s’c'tant fixes en raison de leur pesanteur , ont 
forme les mers et les continens. Enfm le sentiment de 
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voient a des terns fort eioignes la premiere 
creation, JLcs sectateurs de Chiven et de Vi- 
chermu , d’accftrd sur oelle epoqne , lui don~ 
nenl 5,8o?*8fc>5 amices : ils la divisent en qua-r 
tre ages sc [tares fun de l’aulrtj par mi deluge 
lUiiversel , qui oblige Dicu a une uouvelle 
creation. D'apres le Candoti el lo Bagava- 
da/ri) que jc traduis, jc preseulerai le detail 
de la creation du qualrieme ago , pour faire 
connaUre les iddes dcs'indiens , sur ee memo- 
rable- ct grand evenement 5 mais avant de 
commencer , je crois devoir prevenir mes 
lecteurs sur l’aridite do cctte mntiere : il faut 
qu’ils s’arment de patience ct de courage , 
parce qu’il est impossible de leur en sauver 
la seeberesse. 

Sjystc/jie de creation , suivant le Candon. 

Le Candon rapporte, qu’apres la destruc- 
tion totale de l’uruvers , a la fin du troisieme 
|lge , Dieu qui etait resle conune une flamme 

M. dc Buffon est que la lerre et les atilres planctcs sont 
up ecomemenl du soleil , sillonne' par la rencontre d’une 
comele qui en a fail fluer un torrent de xnatiereg , avec 
lesquelles ont e'te formes tous. les globes qui gravilenl 
autour de lui-. 
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ou une lumiere , voulut quo 1c mondc reprll 
son premier etat. II’ se divisa en deux per- 
sotuies j l’unp male , sons le flora do Para- 
chivcn 1 ; I’aulre , femelle , sous celui dc Para - 
salP ; ensuiteil Area Nadou ; celui-ci Vindoit 
dont naquit Sadachiven leqncl engendrn 
Ma/ycssoura ; de lui provint Routreti* } qui 
donna le jour a Vichenau / cnfin du nombril 
de ce dernier sortit Brouma. Charge de creer 
le monde , Bx’ounta aprbs y avoir rdflechi , lira 
de son coeur sept personnes , qui sont : Na~ 
rlssen Anguira , Paul alien , Poulaguin , 
Keradou , Atri ct Chanabadi. Du pouce de 
son pied droit sortit Takin t et de son es Lo- 
in ac Pirougou 4 . 

Takin eut cinquanlc lilies , qu’il maria lou- 
tes , savoir dix a differens deverkels cl pern-. 

r Uu dcs noms do Cliivcn. 

\ 

3 Uu dcs noms de Parvndi. 

3 Ces ciuq noms soul du nomine de ceux sous Icsquola 
C-hiven cst adore. , 

'> Ces neufpersortnes furent dc grands penitens, qui 
oblinrenl 1’immortalile' et une grande puissance. Vul- 
gairemenl on les nomme les dix Brounias , pared 
(ju’on y comprend Brouma. Cette immortalite esl bor- 
lie'e a la dure'o' du jour nalurcl de Brouma , qui cst cello 
des qualre Ages , c’esl-a-dire , 4^20,000 ans. Lorsqua. 
ce Dieu sommciUc , tout ce qu’il a crec se dc trail. 
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tens , treize a Cassiapen , famewx penitent , et 
vingt-sept a Santlrin cm la Lunc. 

Snmboudi , l’une des dix premieres filles 
do Tallin , eponsa Narissen , Paine des sept 
persmmes sorlios du coeur de Bronrua : de 
ce manage , ils cur enl, qualre cm Ians , dont 
Paine ful Cassiapen. Uuo autre, /illci dc Talon , 
fnl mariee a Pivougou, cpii eul d’ello, Cavi , 
Chavaner et Lalchiim , femme dc Vichenou, 

Ca-vi , l’aine des deux garcons , fut perc de 
Cboucrin ou Venus. 

Mh’oudi, troisiome dlle de Talon , epousa 
Anguira; dc leur union nac|uircnt plusieurs 
grandouers r . 

Anoussouge , la quatridme , fut maride h. 
Atri , el lui donna Chandrin, Sani % Clxali- 
jiei’in et Sangatalin. 

La oinquieme , appelee Marichandadi , 
epousa Poulatien, qui fut pere des r a chadors *, 
des vanaringuels 4 et des guinerers e . 

* tine des tribus des devcrkels : ce sent des genios, 
Vojez torn. I, ]i. Sax. 

’ Cost la plauute qui preside au samedi , et le Dieu qui 
punit les hommos pendant leur vie., Voyez 1. 1, p. 3?,o. 

3 Une des races de gdans, 

l \ Ce sont les singes. 

5 Une des tribus des deverkels : ce soxjt les Dicux des 
jnslrumens de musique, 


i 
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Pindi , la sixieme dcs fillcs de Takin , so 
maria a Poulaguin , et fut mere dcs guim- 
hourouders 1 , et de ions )cs animaux. 

La septieme , appelee Ourckc , epousa 
Vassisler , gourou de Rama. 

Souavq , la liuitieme , dpousa Aguini , la 
dieu du feu, ot cut trois enfans tres-forls et 
tres-braves. 

La neuvieme , appelee Came j eut trois 
enfans de Riradou son mari. 

Enfin Souade la dixiemc , sc maria a Pklera , 
et mit au nionde plusieurs fillcs. 

• Chanabadi fut p&ve de quclques grandouers, 
et des aclietevassoukels a . 

Des treize fillcs de Takin, marines a Cas- 
slapexi , 1’alnee appelee Adidi , engendra dcs 
, deverkels, 

La seconde femme de Cassiapen, appelee 
Dtdi x cut deux garcons, Erenicn ot Ereniac- 

eliasseu *. Erenien eut cinq enfans , donl 1’atnd 

/ 

'Autre tribu elds' deverkels, cjui soul tea dioux du 
eli ant. 

* Tribu des deverkels. 

3 Cos. deux racliaders furent rois de lour tribu , et 
commirent tant de crimes , que Viclieuou Jes tua. 
C oj-ez la troisieme ct la, quatriemc incarnation de ce 
dieu, tom. I, p. 281. 
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esl Pragualaden,; celui-;Qi <?ut trois enfans i 
donl Tun nomrac Virogenin , devint pere de 
Mahaljely, Yai^a|ouren son fils fut si devot, 
cl fit dc si grandos penitences, que Dien lui 
donna tin potivoir assez, grand , pour que 
Brounia vuil sc jetcr a scs pieds. 

Tanou , la troisiemc femme de Cassiapen , 
cut* quarante gnfaus , tons rachaders , dent 
Fame ful Chambarin. 

La qualrieme femme appelee Singindd , 
accoticha de quatre rachaders , dont les aines 
fur cut Ragou et Que do u 

La cinqnieme , la sixieme et la septieme „ 
nommees jPynnd y YanJ et Ycigou , eurent 
toutes trois quelques rachaders. 

La huitieme , appeleo Kale , enfanta six 
ealegueirs \ 

La neuvieme , nowmder Vindd , eut six 

* Ces deux rachaders furent mc'lamorpl loses on deux 
couleuvres , l’uno rouge el i’aulre noire. Its soul, onne- 
inis <lu soleil el de Iti lime , qui les cmpediorcnt d’avd- 
ler uue portion dc l’amourdon ou bear re d’immorta- 
lite. Suivant les indiens , e’est lorsque ces cou louvres 
attaquent le soleil et la lune, qu’arrivent les eclipses. 

Une des races des ge'ans , la plus terrible et la plus 
puissaute de toutes. Ils Iiabilent le Padalon. 
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enfans, dont lcs aines sent Gueroudin ct 
Arouniu *. 

La dixieme, Catrou, a ete mere de toules 
lcs couleuvrcs. 

L’omieme appelee Atiti , cut douze filles 
charmantes , dont l’aine Arambd, est datiseitse 
des deverkels. 

La douzieme , Ilangueje , engendra irac in* 
finite de grandouers. 

La treizieme, Labile, cut dix enfans* 

Chandrm n’eut point d’enfans de ses vingt- 
sept femmes : par le Ragesouge-Yagon 4 , qu’il 
fit , ayant oblenu de grands pouvoirs , il en 
abusa pour cnlever Tarre , femme dc Pore- 
souadi, son gourou , ainsi quo cedes dc tons 
les deverkels. Ceux-ci courrouces d’une con- 
duite si reprehensible , forcerent Chandrin 
a abandonner Tarre ; mais Peresouadi , sort 
epoux , avant que de la reprendre, lui ordonna 
de jeter dehors Penfant dont elle dtait enceinte 
par les Oeuvres d’up etrangcr : Tarre obcit » 
et rejeta un si beau gar^on , que lc gourou 

1 Un des deverkels, qn’on represenle hoUctix. It esj 
le conducleur du char du soloil. 

3 Un des grand's sacrifices que Ton puisse fairc. II fiuiC 
n’ avoir point de superienr , ni personae d’assess puissant 
pom- empcclier qu’il ne se lasso* 
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fut tres-ficbe de n’en etre pas le pere. Cot 
enfant nbrnme Bouda, devint la tige des rois 
do la race de la June. 

La femme de Ghourion ' ne pouvant sup- 
porter la chaleur de son marl , lalssa anpres 
de Ini un fanldme d’une figure pared! e a la 
fiienne , et degulsee sous la forme d’une ju- 
mcnl , elle so relira a Conrclielron 2 , pour 
iairu penitence : Glumrien s’on etant apereti, 
se nietamorpliosa cn clieval , alia Irouver sa 
femme , et lui lan< 4 :a sa semence dans le nex.' 
Celle-ci enlarespirant, eoneutel accoucliadcs 
marouloukcls 3 et de plusieurs autres clioses, 
C’esl ainsi que les dtros se sont multiplies. 

Syster/ie de la creation , suivant le 
Bagavadam . 

Le Bagavadam rapportc qu’au commence-* ( 
mcnl des terns , lorsque tout Tunivcrs etait 
resle dans la substance de Yicbenou , ce Dieu 
sc trouva dans l’assoupissement d’un sommeil 
conlomplatif, Coucbe sur le serpent Adjs- 

* U11 des devcrkels : e’est le soleil. 

» Province de l'lndoslau , rcaommec par les batailles 
de Darma-Raja. 

I Tribu des cleverkels. Voyez tom. I, p. 021. 
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sdchen , &endu sur la mer de Lait , et n’ayant 
pour compagues que sa puissance et sa sa- 
gesse , il passa ainsi mille ans divins. Au bout 
de ce icms , il eut le dessein de creer de nou- 
veau I’univcrs. Aussitdt de sou uombril sorlit 
unc tige de tamarcy * 5 elle portait uric fleur 
qui s’epanouit aux rayons du divin soleil , qui 
est Yichenou : dans cello flour fut cred Brou- 
ma, qui voulant approfondir le secret do son 
origine, mareha long-tcms dans le creux de 
cette tigc , sans pouvoir en attoiudre lo com- 
mencement. Lasse de cette inutile recherche f 
il retourna sur ses pas , s’assit sur la flour , et 
invoqua le createur : au bout d’unc penitence 
de mille ans divins , il se vit rompli d’unc 
celeste lumicre 5 Dieu lui apparut. , Brouma 
se prosterna , l’adora , et chanta ses louanges. 

' Espece de nenuphar : c’esl k nelumbo de Linnaius. 
[Nj'tnphtPa ne.lum.bo de la polyandric uionogynie. Jus- 
sieu a separd lc nelumbo des nenuphars , et. i’a place 
dans la famillo des renonculacces . Celle pinole, re- 
marquablc par ses largos feuillcs et ses grandes flours 
rouges , fait I’ornnmcnt des eaux stagnanles ou dont Je 
cours csl ircs-lcut. On la Irouve dans l’lude , en Chine , 
en Perse el en Egyple • on mange ses semences en guise 
d’amaudes. Les Lolanisles modernes dislingueut plu- 
sieurs especes de nelumbo j ils out donne a celui des 
Indes la denomination dc nelumbium speciosum. ] (S. ) 
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'* O Brouma, rnon cher enfant! lui cl H le 
w ’Dieu, jc voiis accorde tries favours et volts 
« donne le ponvoir do crecr runivcrs*. DanS 
« tnon sell i jo tious cache l’mtivers et tontes 
« les vies : jo vous commando do los produire, 
« on pluldt do los ddvelnpper , el cola pout 
« noire diverlissotncnl ; car jc suis dans les 
« vies , ct los vies soul dans moi », 

Encourage par dos favours aussi sin guli ores, 
Brouma recommcnria sa penitence , pour se 
preparer a ce grand otivrage. Gent ans divinft 
passes dans la conlcmplation et les priercs , lui 
donnereut tin accroissement do vigueur et de 

1 Les indions allribucnl done la creation clu mo rule 4 
Urmuna , comme tils de Dieu. Its soul , en coin , da 
inline sentiment quo tons les philosopher qui n’onL pas 
rubais l’lileriiite' du monde. 'I’ous reeounaissiml pour 
create nr Dieu Ini-memo oti son Ills. Aristole , dans son 
livro du Mamin, dit quo c’c'iait une aticicnne tradition, 
parrui les peuples , quo le monde elait I’ouvrage de Dieu. 
Thales , Py lb a go re , Cice'rou et bcaucoup d’aulres con- 
firmenl cello opinion. Ainsi lour croyance n'lait cou- 
forme A l’Kcriture-Saintn : il csl dit dans Saint-Jean , 
chap. I, <pie Dieu avail cree' le monde par son Ills. 
Hormes-Triine’gistc disait quo Dieu (auquel il attribue , 
comme les indtens , la vcrlu tout ensemble du male et 
de la femelle) , avait cngcudre un autre Dieu , qui avait; 
cree' le monde et lout ce qu’il rcnfcrmc. 

II. 
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sagesse. II but toute I’eau <le la mer sous la- 
quelle elail englouli lo moiule , ct vil la tervc 
sortant des eaux. D’abord il coimnenga par 
elablir le Surgou pt lc Padalon : ensullo il 
crea l$s dieux , lea homines et les auimaux ; 
^u(ia les planter , les arbrcs e t lea moulagnes 

Bi’ourna coutiuuanl son oeuvre , se latssa 
allcr a quelques passions dereglees j il crea 
quelques clres alleints de pc die. tJn rcponlir 
le corrigea j il cut recouvs a Dieu , cl produisit 
ensuile Sanaguen, Sananadon , Sanarcomaron 
et Sanartchoussadcxi , cjualre penilens dornis 
jdc verlu : il leur ordonna de procrepr le genre 
humain j mais livres a la conleinplalion des 
leur naissancc , ils s’y rofuserent. Brouma 
irrite , fit sortir de son front Roulrcn, et lui 
commanda de resider dans le soleil , la lune , 
le vent, le feu , 1’espace , la lerre , l’cau , la vie, 
la penitence , le coeur et les sons. Bautiien so 

1 Dan? un autre passage da Bagayadam sur I.t crea- 
tion , il esl' ditque Vichenou produisit les trois puis- 
sances ou qualilds Tqmaaqm, Vassudam et Sulrigam , 
et' par elles , divers corps proporlioiuies aux dieux , aux 
homines etaux geans , aux oiseaux et aux animaux, etc. 
L’espace fuL cree par la penseo : cet ospace fit ic vent ; 
je vent engendra le feu , le feu I'eau , et l’cau la terre. 
Uunion de ces elemens forma toul.es sortes d’etres , 
sensiblcs ct iusensibles. 
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metamorphosa sourf- onze formes * debit cha- 
cune porle le nom dAm des onze JRoutrens t 
ee stmt des creatures provenues d’un acts dd 
la vblonle de Rout ecu , qui on prodtiigirent 
raie infinite d’aulres par la memo voie, Celled 
9i doyennes moelumtes , menorem tme vie 
perverse ; mais reprimees par Brourna , dies 
limit penitence. "■ 

Brourna vesohtt de creer deshommCs d’uii 
carnclere doux , aimables , sages et rertiplis dfei 
loutes sotilfcs de vertus : il tira de son orteil 
Taldn , de son nominal Poulaguin , de son 
orcille Poulalien , de scs epaules Pirougou ,dd 
ses mains Ke radon , de son visage ChanaMdi,® 
de son nez Anguira , de soil esprit Narissen ,' 
et Atri de ses ycnx. Ces neuf personnes sont 
nommees les neuf Brounias. 

Darmadeve ou la vertu , naquit du c6£e 
droit de la poitrine de Brdtiftia ; Addi*mefr 
tra le vice , de son dorf i'rfbni coeur prbduisit 
Manmadin , dieu de l’amour. La colore s or tit 
d’entre ses deux sourcils ; l’dvarice , d.e serf 
levres ; la deesse des sciences ou Sarassouadi » 
de sob visage ; ses parties g^ditales enfaftf&tent 
Varounhi , dieu' de la rder ,• et NiroiM? j'roi 
d.es demons : enfin ses traits donnereiit mis- 
tance aupatriacli'e Cartafoeriv 
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Brouma deverm amoureux de Sarnssouadi ; 
cut commerce avec elle ; cefle action lui atlira 
les reproclies dies mepris des neat' Brownas. 
Hiimilid par ces mepris, declare par los re- 
morcls de sa conscience il quilta lo corps 
av.ee lequel il avait connnis cet iuceste, Ce 
corps ainsi abandoimd , occnsionua les lone- 
bres ct le brouillard : Brouma prit nn autre 
corps avec quatre visages, qui out produit les 
quatro vedams el les sciences. 11 so ddpouilla 
aussi de cc corps, on revetil uu autre, et 
voulanl etablir un commerce d’union eutre 
les deux .sexes . pour pvopager le genre liu- 
main, il crea Souba-Yamlmn-Manoti, et one 
femme nominee Radaroitbay . Les fruits de 
leurs , amours furent deux garcons, Priavira- 
den et Outana-Baden , etlrois lilies nominees 
jighdy , Davaghdy ti Trassoudy . A glidy fut 
roariee.a Roussiguen; Davaglidj , a Cartamen ; 
Pf^oudy , a Tallin. Ces trois races out people 
o,W la ljep.tL Souba-Y am hou-Ma- 
nou^-et lui dit (le multiplier., Celui-ci Ini re- 
presenta qu’il ne.pouy^it -rnetjre.ses pu^s en 
aucun endroit, la lerre etant c,o.uverte d’eau. 
Brouma adressa ses.priercs a Viclienou, qui 
prit la forme d’un, sanglier , et avec ses 
defenses relira la terre de dcssqus les eaux. 


N 
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Dans les conimencomeas , Brouma avait 
cree des ctres do manvaisc quail (d ; mais 
voyanl les defauts de cctle creation , il Ics 
supprimn. Cependan.1 cos circs , malgrc leur 
court e , existence , produisircnL do funestes 
cHcls , on donmoL naissance a plusiours mil- 
lions do races do gdans. Brouma pril’ ensuite 
un* corps plus parfail;, cju’il abandotina apres 
avoir croc une infinite do dieux. 

Les gdans creds par Brounaa dlaienl si me- 
dians , qu’ils voulurent avoir copulation avec 
Brouma mcme 3 mais cc dieu se voyant pour- 
suivi avee acharncinent , quilta le corps qu’ib 
avail nouvcllemenl pris. Gclte depouille di- 
vine donna naissance a une fllle parfai lenient 
belle , nommde Sandia-Divi , don ties gdni:s 
jouirenl. 

Brouma, ay an l pris un autre corps , pro- 
duisit les grandouers et plusiours femmes. ’A 
ce corps, il en substittia un autre plus Idgcr 
ot invisible , avec lequcl il erda les dieux 
nomrads V 6 Irons } qui avaicnl. des corps- invi— 
sibles : ils dlaienl destines ii se nourrir des 
oflrandes failes aux Dieux. Brouma, avec un. 
autre corps parfai t, crdales v i leaders , et avec 
un autre, les guiuerers et les guimbourou- 
ders j mais voyant que ces crdalures- nc se. 
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multipliaicnt pas axxlant qu’il le desirait, il bn 
fufc indigne. Cc signc do colerc Itl trembler 
quelques-uns cle sos pods , qui oceasiomteront 
Ip mouvcmcnt da terns et des siecles. Cello 
dcrniyre production donna une grande join a 
Br’iontna, et cetto join fit sortir de son coeur 
les brama-ricliys. Garlamcn , un d’cux no 
iumiedial.ement de Broxuna , invoquu Vi dire - 
nou, el lux demanda la propagation de son 
espjbce, Viclieuoia salisfait de ses penitences, 
lui apparut aupres de la riviere Bindou, et 
lux predit cjue So.uhayamhou - Mawou allaif; 
venir avec sa IdJeBivaglidy, pour la Ixxi douner 
exi manage; que d’elle il aurail neuf lilies ; 
qu’il: l.es marierait aux branxa-ridiys , et quo 
luiVichertou , se ferait sou fils soxxs le mm. 
de Cabiler, pour l’instruire de la vprite , et 
le saxxver. En e/Teti,. oe manage se fit., Le 
paLriarclic eprouva, quelquo terns Pobeissancc. 
die aa femme ; content de sa soiunission , il 
pint da .figure d’xqxbel homme, pour avoir 
commerce aye c die, 

Diyaghdy confpxt neuf lilies a-k-fois , ct 
les, mil an monde ; ensxxite elle accoucha d’xm 
garqon , qui etait Viclxcnoxi lui-memc , sous 
le noni de Cabiler : a cello naissaucc , loule* 
la:QQrtr celeste relenlit do joie. Brouma et- 
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tons les patriarclies vinrenl rendrc hommage 
h 1 ’enfant nouveau ne. 

Dans la suite , les lilies furent donnecs cn 
manage mix premiers patriarclies. Narisscn 
clioisit pour femme Paincc , appoldo ('alcjjt 
Alri epousa Anmifoucy, Anguira pril Straloy; 
Avir - Pousscy ful uuie a Poulalien; Quedy 
devint femme de Poulagucnj Criey ful mariee 
a Kdradou, et Quiady a Pirougouj Vassistcr 
epousa Armmoudy , ct Cbanabatly eut en par- 
tage Sandy. 

Agdy, mariee a Roussiguen, eut tm garden 
appeld Equicn , qui elait Vicbenou lui-memc. 
II epousa Bad-Mana-Bavady et Laleliimi : ces 
deux soeurs rnirent au monde douze dieux r 
qui eurent une nombreusc poslerile. 

La Iroisieme fille dc S oubny am 1 j < i u-Manou , 
liommee. Prassoudi, qui avail epouse Takin> 
ful more d’un grand notnbre d’enfans, qui 
imihipliercnt et rerapljrenl les cieux, la terre 
et l’abyme. 
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Systems Jos Tiuliciii stir In Jtirdc Ju roomie el se* 
diffe’reiis Ages. 

1<KS famouls divisenl cn quafre ages la 
clurce tlu monde. Trois do cos ages so sont 
cleja cctmlus ; le qunlrieme doit, durer tin 
certain norobve d’annecs , an boat desqnollos 
le monde finira , pour rccommencer ainsi 
qu’auparavant. 

La duree dcs trois ages passes, et cello du 
qualrieme , appelcc Ca/yougam , se calculcut 
de la manxere suivante \ 

Le terns que le doigt du milieu , appnyd 
conlre le pouce , emploie a s’en detapher 
avee vivacile, esf. ixn instant dgal a un clin 
dr oeil : ce leins sc noramo Matird ; deux 
matires font un ciupouvon ; dix cliipourons 
un chenon; douxe chenons , un vinadigne^ 
soixautc vinadigues , un najiguc ; sept uaji- 
gues. el. demi , un samon hint samons , un, 

’ Co calcul cst tire dn candon } 1’uu Jcs jioaranous. 
■ea l’homicur de. Chiron. 
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jour de vingl-quatre heurcs ; quinze jours , 
tin pa vo u von j deux parouvons , un mois y 
douze mois , une annee ; cent annees sont 
le lerme ordinaire cle la vie lmmaine. Ces 
cent annees nmllipliees par 5 Go , a raison 
des jours (pie eliaeuue renfenne ,.fonl 5 G,ooo. 
Ce nonilire mulliplie par six u cause des six 
subdivisions , rnalire , cltiponrou , cl,c. fait 
celiii de a iG, ooo, base des cal cuts do la durde 
dcs quaLrc itges. Ce nombre mulliplie par % , a. 
cause de l’dgalile' des vertus cl des vices, il 
donne le nombre 452,000 , qui exprime la 
duree du calyongam ou qualvieme age acluel ; 
mulliplie par 4 > a cause dcs qualre vedams , 
dotme 864,000, nombre des amices du tou- 
vabarayougam ou troisiemc ago j mulliplie 
par G, a cause des six cbaslrous , r,2<j6,ooo , 
nombre des anmies du Iredayougam ou se- 
cond age. Kuflu mulliplie par 8 on l’lionneur 
des huit coins du monde, il produit 1,728,000, 
nombre des annees du credayougam ou pre- 
mier dge. 

Les annees ninnies de ces qualre ages , 
donnent le nombre do 4,320,000 , appele 
Sadiy on gam c’esl-a-dire , les qualre ages 
du monde. 

Le premier age etait parfait a lous egavds j 
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son nom Credayougam 3 signifie age d’mno** 
ccTice. II repond a IVige d’or des anciens. I, a 
vcrtu regnait alors sous la figure d'uno vache. 
Scion les indiens , elle ctail fermc sur la terrc, 
et marchart sur ses quatre pieds. Dans le se- 
cond dge , qui rcprescnte Page d’argent, olio 
s’afTaihlit , et no marclta plus quo sur trois 
pieds. Dans le troisieme age , qui est oclur 
d’airaln, elle fuL rodtiile a marcher sur deux 
pieds. Enftn dans Page acluel , qui est Page 
defer, elle nc s’appuie que sur un pied; on 
Pappcllc Calyougam ou Page dc miserc et 
d'infortune r . 

L’amiec 1782 correspond a la 4883 s annec 
du quatriemc age ; ainsi scion ce calcul , il so 
serait ecoule 3 , 892 , 885 ans , dopuis la crca- 
lion do monde. 

Deux mille sadry - cragams , c’esl-k^dire * 
8, G/| 0,000,000 aunties , foul un jour el one 
nuildc Brouma , ou vingt-quatre do sesheures, 
A pres mille sadry-ougams , ce dieu s’endort, ; 
tout cc qu’il a cree cst dclruit et reste aneanti 
pendant son sommeil , cjui dure mille sadry- 
ougams ou 4 , 320 , 000,000 ans, Asonrovcil, 
il cree de nouveau les dieux , lesgeaus, les 

vGaly siguific cinque, el ougam , in Jo r tune. 
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homines dies animaux. Soixante mille sadrj- 
ougams fontuu mois de Brouma : douze mois 
pareils , tme de ses annees, el cent aimegs 
sont lc Icrmc de sa vie. 

La dui’ce do )a vie de Brouma , ne fait 
qn’un jour do Vicbenou : Ircnle jours seni- 
] dallies ferment un de scs mois ; douze'mois, 
mie do scs auric cs. Co dieu meiirt au bout do 
cent ans. A sa morL Lout est consume par le 
feu j dans toule la nature , il n’existc plus 
que Gbiven, et Cbiven memo perd les dif- 
ferentes formes qu’il avail prises lovsque le 
rnonde subsist ait. II devient alors scmblable 
a une damme , el danse sur lc xnonde reduit 
en cendres l . 

Lorsque Brouma meurt, les eaux couvrcnt 
. Lous les mondes, tons les Andons sont brises, 
il nc rcslc que le Ca'ilasson el le Yai'eondon 5 
alors Vichcnou prpuant unc fcuille do l’arbre 
appcld JlldmaroTi * , se place sur ccMe fcuille, 
sous la figure d’un Irds-petit enfant , cl flotte 

1 On voit quo cc syslemc est colni cl’un cliivalmter', 
puisqu’il recommit Cluven pour le soul dieu qui exxste 
a pros la mort de Brouma et de Viclionou. 

1 Go t a fbre estlc jicus ndmirabilis do Li mice. Gnl’ap- 
pelle ■ grand Jiguior des Pagodes : il est common dans 
l’liide ) ses Brandies poussenfc des wines qui , lors- 
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ainsi suf la merile Lail , cn sueant Ic ponce 
de son pied droit. II demeure dans cello pos- 
ture , jusqu’a cc que Brouma sorle de nouveau 

qn'elles touclicul a terre , s'y ciifouccul Won vile ot 
produisenl. un arbre nouveau. ' ■' 

[ Cediguier cstvrainionl admirable, par son pool ot 
la luaniere donl il so propngo. Do son branches pons- 
sent do longs jets pendans , smdilables a ties cordes ou 
a dcs baguettes qui , gaguantla lerre , s 'y enraoiuent ot 
fonnont do nouYcaux troncs d’ofi d’aulres trouos pro— 
vienncnl; on sorto qu’un soul de cos arbros sVlondnnt 
el se multipliant ainsi sans interruption , olfre line smile 
cane d’unc ctendue jirodigieuse , el qui scmblo pose'e 
snr un grand u ombre dc troncs de divorsos grossenrs , 
commo le serail la voitte d’un vasto edifice , soulcnuc 
par une quantile’ dc colonnos. 

Theophraste , Slrabon etPline ont fait mention do re 
figuicr des Indos , ot ils on parlcnt comme d’lm arbre 
mcrvoilleux. II porlc aux Indos les noras do’ bulili on 
balelc, nonoi on nocnac, danatjull oil d ala quit; parrot 
les porliigais do l’lndo , coux do raized ru vidrada, et de 
morzegitoiro ; au Malabar, celui do baton alou ; ii 
Madagascar, celui de vocinounou; a la Cochincbiuc , 
celui dc cay sank; cn Arabic , celui do thaab; eufiji a 
Saint-Domingue oil il croit egalcment, celui d ejignier 
m audit /rune. 

M. Sonnerat a rapporte' dc I’lndc des branches de 
eet arbre curieux qui a etc aussi cultivc aujardiH des 
plaulqs de Paris. J(S.) 
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tie son nombril, dans uae fleur de tamare b 
.C’est ainsiquc les Ages etles mondes se suc- 
cedent et se renouvellcnt perpetuellement. 
Dans plusieurs temples on adore Vielicuou, 
sons la figure don L on vicnt de parlor, eta 
laquolle on domic le nom de l^atapatrachai ,* 
les imliens out ton jours dans lours maisons 
im tableau qui roprelfente ce dicu sous celte 
forme. Vatapatrachn'i cst regard 6 par les sec- 
taleurs de Viclienou , comme l’Elre supreme 
ne de la duree des terns. 

Les indiens oril dans le quatriemc age une 
epoque memorable qu’ils nomment Saliva- 
gana-Sagapldm ou l’ere de S'alivagana , 
et d’ a pres laquelle jls comptent lours amices. 
Cette epoque date de la rood de Salivagana , 
roi de Visnagar, arrivde 1 ’an 3179 du qua- 
trleme Age , qui correspond a Fan 78 de Fere 
chrelienne, Ce roi d’une basse extraction , 
deveriu souverain tres-puissant , exlermiua les 
fameuses races royales qui descendaienl du 
Soled et de la June. II aimait les sciences , fut 
le restaurateur de Fastronomie , et protegea 
les brames , qui voulant perpetuer sa me- 

« [L’on a vu prdce'demment qne le tamare est une 

espece de nelumLo. ] (S.) ' ' - 
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moire, brent une epoque de sa morl. Suivaut 
quelques-uns, ce futlui qui divisa les ckoulrcs 
cij di lie rentes castes. 

L ’almanack des ta molds est aussi regie sur 
l’ere de Salivagana, et fait d’apres les calculs 
des chastrons ; on lo nomme Fandjangam , 
ce qui vent dire les cinq me mines , a cause 
des cinq ckoscs qu’il coinlient ; savoir : r.“ le 
tidi , ou Page do la lunc ; 2. 0 les quijemes , 
qui sont les jours de la semainej 3.° lo rial- 
clietron , on la constellation dans laqncllc se 
Iro'uvc la lunc ; 4" 1® yogon j 5“ 1c carcnon. 
Dans ccs almanacks on tronvc encore les 
jours du mo is, les eclipses , etc. , etc. 

Jc terminerai ce ckapitre par quclqucs re- 
flexions sur deux points impor tans de la 
doctrine qu’on vient de lji'.e. 

Le feu consume l’univers k la mort do 
Vickenou; ici les frames soul d’accord avec 
fpps, les peoples sans exception : ils out era 
quele xnonde .perira par Ic feu. Quelle pout 
otwla caii&e, d’une opinion si general cment 
adoptee ? e’est sans doute un. fait simple ct 
universel. De bonne heure on-reconnut le feu 
comme mi agent destructeur, auquel rien ne 
Jiesiste dans la nature entiere : on fut d&s-lors 
porte a croire qu’un ingendie causerala ruin© 
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dumonde. Les volcans qui boulevcrserent tanfc 
de fois le globe , auront etc regardes cotmne 
les avanl-coureurs (lc ccUc future et terrible 
catastrophe. Ils auront confirms les bommes 
dans cello ovaintc , si memo ils ne l’onl fait 
native. Telle est, co me soluble , l’origine de 
ce prdjuge couunuu a Ionics les nations. Les 
aulrcs causes qu’on pourrail lui assignor, 
seraienl moins naturelles cl rnoins probables. 

Les dHfercnles eclielles de la duree cho* 
|os indiqns, meriteul do nous arreler. Lcur 
examen m outre ra combien esl iugenieux ce 
syslemc , qui d’abord parait Bouvrage d’une 
imagination eu. delire. 

On a vu qu’un'clin d’oeil, qui est la plus 
pelile subdivision du tems,sert d’unile pour 
mesurer toules les quantiles do ccLte espoce. 
Le sadry - ougam , on les quatre ages da 
mon.de , dure 4,320,000 ans. U n jour eL une 
unit de Brouma., est de doux mille sadry-ou- 
gams , QU de vingl - quatre hcurcs de ce 
dieu. Tronic jours de Brouma , ou soixante 
millc sadry -ougams, font un de ses mois.j 
douze de ceux-ci formeul unq de ses amides,, 
et cent annees sont Id lerme , de sa vie. La 
duree dq la vie de Brouma , ne, fait qu’un seul 
jour, de Micbenou. ; ce jour est de me me I’e- 
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lenient des mois, des annees ct de la vie de 
Yichenou, qui snivent le mexne ordre que 
celle de Brouma : ce resume elait indispensa- 
ble pour Zaire entendre ce que nous aliens dire. 

L’homme et Ins gcians sont mortcls; la terre 
qu’ilvS ha bitent doit aussi perir: mais sembla- 
Lle au phenix, elle renaltra de scs comlrcft. 
Brouma , crealcur de la terre , meurt pour im 
instant j Vichenou, perq, do Brouma, paie 
aussi a la mort un iribut passager : le soul 
Chiven jonit des droits de 1’inimorl.allld. Los 
indiens ayant etabli une chaine gradudle 
d’elres , depuis l’liomme jusqu’a Chiven , out 
mesure la vie de chacun de cos etres sur leur 
puissance respective: ahisi dans Homfcre, la 
stature et la force des dieux sont proportion- 
ates au ratag qu’ils occupent. Brouma , eroa- 
teur de l’univers , doit avoir une durde infi- 
niment plus longue que celle du nionde , dont 
les quaLre dges no valent qu’nn sen] de ses 
jours 5 la vie enlierc de Brourna, infdrieur k 
Vichenou, ne doit, par la memo raison , for- 
mer qu’un jour dc Vichenou, I, a vie de ce 
dernier doit egalement avoir des homes, pare e 
qu’il est subovdoune a Chiven , le soul etre 
immortcl. Ce systeme, dans les principes des 
indiens , est tres-raisonnable : ils ont ole con-. 
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sequens en inventant pqtxr la duree de cbacun 
de ces etrcs,une ecbelle pavliculiem, quoique 
toules lcs ecliclles aient clin d’ceil pour 
premier ct comnum element ■, e’est ce, que 
nous praliquons aussi dans les diflerenles di- 
visions du terns. Nous complons par secondes, 
minutes , lieurcs , jours, semaines, mois, an- 
udes, lusli'cs , siecles, etc. etc. 

XJu seul cxemple rcixdra palpable la juslesse 
de la mclhodc dcs ipdipfls, Les cetacees vivent 
plusieurs siecles, tandis que des iu$ecl$s eplxe- 
nieres ne vivent que quelques lxeures. Si Ton 
coneoit la vie dc la baleine et celle du ciron f 
divisdes cbacunc en un mero.e nombre de parr 
ties appelees jours x ii faudra un tres-grand 
noinbre de eeux du cirpn , pour faire uu jour, 
de la baleine. 

Ce n’est point assez d’avqir montrd qpe les 
nombres attribues par JH brames a la durdes 
du monde et a ses diffprens rlges , quoique 
cbimeriques , sonl tres-adroitement combines} 
il faut encore faire voir , d’apres les calpuls et 
Ja ddcouyerle de M. Le Gentil ,% que tons ces 

1 j^oyage dans les mers des hides, t. i, p. 321 - 353 , 
Mdmoire sur la conformitc ou la res semblance de 
l’ astronomic des brumes de nos jours ^aver, celle des 
ancieris chalddens. 


IX. 


8 
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jiombres sont des periodes astronomiques eil 
usage autrefois chess les chaldeens , qui les 
jfvaient vraiseniblablement pris des brach- 
manes , si l’on n’airne mieux croire quo les 
uns ct les autres les recurent d’un people 
plus atteferx. Quoi qu’il en soit , le tableau 
suivaut prouvera invinciblcmcnt la verile do 
cetle assertion , toutc ctrange qu’ellc paraisse, 

' Smvant les brames , la precession des equi- 
noxes ou mouvement annuel des diodes fixes 
d’occidfpl en orient , est dc einqiiante-qualre 
eecdndes ( i an ) ( nous le trouvons do cin- 
qnante sccondes trOnte tierces, ou a-peu-ipres 
d’un degre en soixante - dix ans ) ; dc la ils 
ferment un cycle de soixante ans , pendant 
lequel les etoiles fixes changent en longilude 
de cinquante-quatre minutes, (60 ans). Be- 
rose , auteur clialclegjr, qui vivaif ; tro 1 s’ cents 
ans avant notre dre fappelle ce cycle sdssos. 
~' : L'es frames se servent d’une periodc, Pimi- 
solairbidfr six cents 'ans, que Berose appclle 
Herbs', et Josephe">la grande annde. 

; En effet la peri ode de soixante ans est avec 
celle de six cents , daps le meme rapport., q.ue 
jles pombres 432,000 et 4 , 3 ao,ooo dont les 
frames font usage dans, leurs calculs astro- ^ 
nomiques. Or ces periodes contiennent un 
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ttombre determine d«f fois la periode apoma- 
listique de deux cent quarante-huil jdtJif, dont 
leS bramesse servent pour le mouvement de 
la lune el do son apogee j supposes partir enr 
widnle-lems du memo point , ct sc mouvoir 
dans le meme sens , pouv se rcneonlrcr au 
bout de deux- cent quaranle-huit jours a, 4a 
meme heure et au meme point d’ou ils etaient 
partis. 

Lcs eloiles fixes avaneant de 
54 minutes en 60 ans s< elles l,e s ri!s * »“■ 
avanceront en 5 , 600 ans de. . . 54 5 > 6 oo 

Cette periode cst appelee saros 
par Berose done les e'toilers 


fixes en 34,000 ans font leur 
revolution cuticle ou ...... 36 o 34,000 

9 de ces revolutions donnent 3x6,000 
IVIais il faut observer que la pe- 


riode de 60 aUs.et colie de;6oo 
ans , reduxles en jotirs k raison 
de 36 o par annee , donne les 
nombres 31,600 et 216,000 , 
dont r le dernier exprime ici des 
annees. 

Celui - ci multiplie par 3 , 
fournit la duree. du quatrieme nns - 

age ou ealyougam. . .... . . 432,000 
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Or Berosd parle ^observations astronomiques 
failcs par les atari em chaldeens , pendant le 
memenombre d’annees 4.32,000 j mais M, Le 
Oentil prouve ttes-bien que les ancieus sup- 
posaient dans leurs calculs, l’annee de trois 
cent soixante jours , etdivisee enmille parties 
egales ,: done les 432,000 ans des cbalddens, 
me talaient que 45a , et les 720,000, dont par- 
lent quelques auteurs , que 720, cornme onle 
lit dans Pline. 


T multiplie par 2, donne pfmr Jo 5 .' 
Le /j.'&ge < liiulliplid par 3 ., donue pour le 2..“ 
C multiplie par 4 , dounc pour le i . er 

Done ces ages contiennent : 


8f)/j,oon 
1,728,000 
t , 296,000 


s 


Lc 1." /\ pe'riodes 

Le 2.. 0 3 periodes f 

Le 3 .° 5j t - . < . 2 perjo.dcs / 
Le . . . r pe'riode ) 

Ces dix periodes donnent . , , 


do 452 ,ooo (ms. 


.... 4»3»o,ooo. 

t 


Remarquons ici que les chiflres 4 , 3 ct 2 
qui expviment les rapports des trois premiers 
dges etanl ecrits ainsi 4,3,2, donnent 452 , 
qui correspondent aux quatre cent trente- 
deux ans d’observations aslronomiques des 
clialdeens : supposant chacune de ces annees 
divisees en npille parlies , on aura 432,000 , 
nombre egal au caljougam. 

, Quelque prodigieux que soient ees nom- 


ans; 
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J>re$ , et plus encore ceux des vies de Brouma 
et de Vichenou , on ne doit jamais ouMier 
qu’ils naissent de la precession des equinoxes 
de cinquante-qualre secondes , plus ou moins 
de fois repctees ; alors ces nombrcs mons- 
trueux cesseront de paratlre absurdes. 

De cette division general c de la durce 
dans ses rapporls h tous lcs of, res , depnis Jc 
Createur jusqu’a Bhomme , nous allots passer 
k la division usuelle et civile du ijams.^iiess les 
indicns. 
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Division des si&olca , des anno os ,dos mois.ct dos joites. 

C)u t re l’ejsoque de salivagana , les indiens. 
ont hne periode de soixanle annecs 1 , dont 
chacunc est designee par up nom spccifiquo ; 
ils nese servent. que de ces noms dans lcs acfces. 
parliculiers et billets de commerce et d’em- 
prunt,pour marquer l’annee dans laquelle ils 
conlracteiit j mais dans les acles de famille 
qui doiyent durer perpetuellement , ainsi que 
dans les inscriptions des temples , ils joignent 
an nom de l’annee , Tan de I’ere de saliva- 
gana , et celui du quatrieme dge. 


* Cette periode est aussi aslronomiquc. Les eloiles 
fixes changoant, corame on Fa vu dans le chapitrc pre- 
cedent, de iuj. secoddea vn longitude cliaquo adtoec , il 
jj’ensnit qu’au bout de soixante ans elles out parconru 
54 minutes. De la les indiens orit tire le cycle dont il 
s’agit ici, cpii divise exactement la grande periode de 
a/jooo ans , pendant laquelle se fait la revolution entiere 
du ciel. 
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Noms des armies de la piriode de soixante 
f armies . 


x. Praba , 

3. lhnva , 

5 . Soucoula , 

4,. Pramadoucla, 
S. Prassor-Podi , 
C. Anguira , 

■ 7. Slrimouga, 

8. Bava, 

9. Hyouva , 

10. Dadon, 

j 1 . Itclioura , 

12. Begondamia, 
1 5 . Pramadi , 
j 4 - Vicre'ma, 

1 5 . VcLcliou , 

16. Si Uravanon , 

17. Souvanon , 

18. Darna , 

19. Partiva > 
ao. Via , 

ai« Sarvajctton , 
32. Sarvadari , 
a 3 . Virodi, 

34. Vigourdi > 

25 . Kara, 

36. Manudana, 

37. Vigea ,, 


38. Gca, 

29. Maumada , 

5 o. Dounmongiu , 

31. Jevalnmbi , 

з а, Valembi } 

53 . Vigari , 

34. Cliarvari , 

55 . Palapava , 

зб . Soupagrodon , 

37. Souba g re dou, 

38 . Crocfi , 

3 g. Yicboua-Vichou. > 

4 o. Parabava , 

4 r. Paravariga, 

4 ?.. Kelcga, 

43 . Chaomia , i 

44. Sadama, • • 

45 . Viradigredpu * - . , 

46 . Pavadabi , 

47. Pramadctclie , 

48 . Ananda , 

4g. Ratcliada , - - i 

5 o. Nassa , . 

fii. Pringala , !. 

32 . Calcavouti , ‘ 

55 . Sitravacbi , 

54. Raoutri , 
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55. Douamadi , 58. Ralralche'ma , 

56. Donmloumi , 5(). Or o dan. a , 

57 . Routrocari, 60 . Atchcia. 

L’annee 1782 correspond a 1’annee soupa-* 
grddou de cette periode , et a commence le 
10 avril a douz<; najigues , c’est-a-dire , adix 
heures qu&rantb4miL minuies du matin; clle 
est la dix-sept cent quitriemc de l’erc de 
salivagana, et la qiiatrc mille liuit centqnalre- 
vingt-troisicme du qualrieme age tlu moiule. 

L’annee indienne est solaire , et sc divise 
en douze mois; selon l’opinion la plus stiivie , 
elle est composee de trois cent soixante-cinq 
jourSs dix-sept najiques , fet trente- trois vina- 
jigues , qui font trois cent soixante-cinq jourS 
sept heuPeS une minute douze secondes, euro- 
p^ennes .. •' ' . ■ 

L’annee ayant, edmme Ton voit , quelques. 
heuros 'de plus que trois cent soi'xhnte-dnq 
jours, les tamouls qui ne conhkibsent ‘pas les 

1 L’annea nyddrale dWs brames , scion M. Le Gonlit 
(t. 1 , p. aSo-)', 'est do 565- jours , 1 5 minutes,, 
i5 secondes iadiennes, qui e'quivaleiit a 565 jours , 
6 lieures, 12 minutes 5o secondes citvopeennes. 11 y a 
des anne'es , ’il est vi'ai , qui conliennenl le xneme nombre 
de jours, d’lieures , de minutes ct de Secondes 3 rnais it 
y en a aussi qui en out plus ou moius. 
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nntfees bissextiles , n’ont point trouve d’aulre 
•moyen pour tomber juste tous les ans , que 
•de repartir les heures sur cliaque mois.j cela 
fail que les mois ne sont pas tom les les armeea 
de meme longueur ; c’est encore un des 
moyens dont sc served t les brames pour se 
rchdre absolumcnl necessaires , et lenir le 
people dans la plus grande sujelion spiri- 
luelle : lorsqu’on connail un peu Linda , on 
n’est .plus surpris de la superstition qui y 
regne. L ’ignorance et 1’apathie de ses habi- 
lans les reticmdront toujours sous le joug do 
ccux qui se disentles agens de la Divinitc. 

Quoique nous ayons dil que suivant l’opi- 
nion la plus commune, l’annee est de trois 
cent soixantc-cinq jotirs dix-se'pt najigucs, 
et trente-trois yinajigues , cependant il y a 
des annees qxii n’ont juste que trois cent 
soixantc-cinq jours ; et d’autres qui blit plus 
ou moiris de najigo^s'. 

Les ihdiens’sbnt' peut-eLre le seul people 
qui commence son aunee et ses mqis a dilFe- 
renles heures du jour. Le premier mpis tombe 
dans notre tnois cVavril. 

Quoique ‘l’annee- des indiens contienne le 
meme ilombre *de -jours cfde la notre , nos 
mois ne correspondent point aux leurs , ni 
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pour Ic nombrc de jours , puisqu’ils en out de 
trail e-dcux, ui pourle commencement , puis- 
qu’ils tombent quelquefois au 7 , et quelque- 
fois au 1 5 de nos mois, 

Les indiens font encore une division de 
l’annee en deux parties egales , cbacune dc 
six mois , pour compter la march e du aoleil 
vers le sud , et son rctonr vers le nord. Cette 
parlie du retour du solcil dans lc nord , qui 
se nomine outrainon 3 commenoe le premier 
du mois ta'i, et finit le dernier du mois ani j 
1’aut.re partie qui se nomme dtichandiwn, , 
commence le premier du mois addi, et Unit 
lc dernier du mois margazi. 

Noms des douze mois. 


Chxttere , 

Avril , suivant la supputation commune 



est de 3r jours*. 

Vayassi , 
Ani , 

Mai aussi 

j. 3r 

Juin 

. de 3a 

Addi , 

Jyillct 

. de 3r 

Avani , 

Aovlt 

. de 3r 

Pre'taclii , 

Septembre , . . , 

, de 5i 

Arpichi , 

Octobre 

. de 3o 

Cartigue , 

Novcmbre , . , . 

. de 39 

Margazi , 

Deccmbre . . , . 

. de 5a. 

Ta'i , 

Janvier 

• de a 9 

Massi , 

Fcvrier 

. de 3o> 

Pangoumi, 

Mars 

. de 3a 


, E % r A X. A. C lt I W E. , 1 3$ 

Je n’ai point ajoute les heures , les minutes 
les secondes qu’il doit y avoir a cbaque 
mois , parce qu’elles ohangent toutes les 
annees, 

Cc sont lcs brames du Tanjaonr et du 
temple Canjivarou , qui fixent tons lcsanslcs 
inslans on l’annec et les mois commenccntjils 
font et disLribuent les panjangans, que suivent 
tons lcs habitans du Carnale. 

Les tamouls divisent le jour en soixante 
parties , ou petites heures appelees najiguds. 
La premiere commence au lever du soleil , et 
la trentieme Unit a son coucher; les trente 
autves commencent au coucher du soleil , et 
linissent h sou lever du jour suivant. Ainsi les 
najigues, comme les heures italiques , ne sont 
pas egaux toute l’annee. En general, deux 
najigues et demi repoudent a une de nos 
heui’es. 

Un najigue se subdivise en trois cent soi- 
xanle parties, appelees nodi ou li pi tain. 

Quelquefois ils divisent le jour en huit 
veilles , qu’on nomine chamam ou yamam f 
dont quatre sont pour le jour , et quaire 
pour la nuit. 

Les jours de la semaine s’appellent kijamaX 
ou varam. Ils sont, comme les notres, con- 
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sacres h dcs planetes; pour exprimer chaque 
jour, ou ajoute kijamai au nom de la planeie k 
laquelle il est approprie. 


Jfa'ir signifie sale'll t 

Nair . . 

Tiugiiel ,, , 

.* La Lune , 

. Tinguel , 

Cheyoai , , 

. Mail . . . 

, Cheyoai . 

Bouda , , 

. Mxtctire , 

. Bouda . . 

VxngarA . . 

. Jupiter . . 

. Vingnm , 

Vulli . . . 

. V dnus . . 

. Velli . . 

Sani v , . 

. Salurne . , 

. Sani , , 


* jr Kijamai sign, Dimancfre. 
« , — Kijamni . . Lundi. 

. . — Kijamai , . Mnrdi. 

. > —* Kijahirtt , , Meroredi, 

. . — Kijmnni' , , Jeudi. 

. . “Xijama'i . . Vondrcdl. 

. . — Kijamai - . , Stutuedi. 
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Dos jours licurnux ot mallieureus. 


I\f,8que loul.es les crrours no sont autre 
chose cjue l’abus d’un principe veritable. A 
peine eut-ou. soup^onnd que le mouvement 
des a'slros' pouvait influer. sur les corps ter- 
restres , qu*on s’egara dans les reveries da 
1’astrolog’ue judiciaire : on voulut que les 
pbenombnes mOraux s’cxpbquassent par kp 
memos raisons que les pb&nonknes pbysi« 
ques j les planeles devjnrent le livre des des-. 
tinecs, XJpe foule de charlatans pevsuaderent 
qu’ils avaicnl le secret d’j lire, el, bientdt qu 
les crut sur lour parole : de la naquirent les 
devins et ks &oweiers., q»i fibei?; to^teg le^n^rf 
tions se sont m&Us de predire 1’avenir , ct 
d’annoncer des jours heureux et mallieureux h 

1 Les egyptieus avaient des join's ou its a’amieui nen 
entrepreuilve , et l’e'lude de Ieurs pretres , a.inji que 
ehez les grocs ot les romaius , e'tait de lire dans les' pja- 
netes les bona et les mauvais auguyes,. Les chieois n’en- 
treprenuent rien , si la tortue oil les earacteres do Con- 
fucius , qu’ils consulteut tous les matins , leur aunoncent 
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Les brames interesses a perpetuer l’empira 
tie la superstition, font uxi travail sum toutcs 
les annees, pour marquer les jours de Lonlteur 
el d’inforlune , d’apres lequel ils dirigeut les 
actions des todi&nsi >> - >■ - • >,»; . • , 

Selon ce calcul, il arrive tous les jours un 
natcbetron, un yogon , un tidi , deux carenous, 
douzc laquenons , iin l'agoucalou , un couli- 
guen , et quelquefois un vavichion. Les nat- 
©hetrons el les yogons sont an nombre de 
. vingt-sept} ils oommencent a diflerenl.es lieu- * 
res du jour , -Qt durent chactm soix^nte naji- 
gues ou vinglrqualre heures ; p’est.c.e qu’an- 
jioncent les pandjangans. 

"-Le tidi dure aussi soixaute najigues , et 
commence aveo la 'lune ou pluldt; les lidis 
sont les n’oms des jours de la lune t on en 
eoiupte quatorze , non compris la nouvelle et 
la plcinc lune , qui ont des noms particulars* 

gaulois cousullsucnt aussi les 
devins : ils observaient les augur es , et u’osaieul surlir 
certains fours d'e lit lune et de la scmainc. Dans 1c siocle 
lieureux ou la Franco sel vifc gouyornde par un grand 
roi, Mario do Me'dicis ct toule la cour consuUaient en- 
Core des astrologues , et porlaieul coniine les indices , 
les cliinois , les africains etles ame'ricaius , des aiuuleltes/ 
pouv-fitre heufeux. 
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Les ta&mes tidis reviennent' apr&s la pleine 
lune, clans le meme rang on ils son t passes 
apres la nottvelle, et ce sont encore les pand- 
jangons qut annonccnt l’lieure du coalmen* 
cement du, lidl. 

Les laquenous sont les douze sigucs du 
zodiaque, el durent ensemble soixante naji- 
guiis, A u premier najigue du jour commence 
le laqucnon du mois, et les autres sc succederit 
jusqu’au jour suivant. 

Le ragoucabm et le couliguen nc durent 
que trois najigues trois quarts dans les soi- 
xan'l e , ct ils arriveut cliaquc jour a desheures 
’Bxes. ' ■ 

' Le Vartcbioft qbi ne yient qu’a certain jour 
marque par les pandjangans , ne dure de 
memo que trois najigues trois quarts. 

Par mi les natcbelrons , les yogons , les tidis , 
• les laquenous , les carenons , -et les j oars de la 
semaiue , il y en a de.bons et de mauvais : si le 
plus grand nombre est bon, le jour n’esl pas 
malbeureux 5 et' e’est le conlraire , s’il estmau- 
.vais. Le ragoucalou est ioujours mauvais^ et 
le couliguen toujours bon ; tant qu’il dure , on 
ne ,peut faire aucun acte triste, comme pri feres 
ct ceremonies pour les morts. 

Le yartchion est terrible } les indiens n’en- 
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treprenncnf rien pendant sa duvoe , l’objet 
diit-il inleresser leur fortune. 

Nous allons coramencor par les jours do 
la semaine, que nous serous obliges de vepd- 
ter , a fin d’en marqtier les bone et les mauvais , 
de rnSme que les heurCs ou le ragouoalou et 
le couliguen arrivcnt. 


Dimanche , 

Nati* . . 

Mauvais . 

Lnndi . . , 

Tinguftl, 

Boa . . . 

Marcli’ . . . 

Chcvoa'i. 

Mauvais . 

Mercrcdi . . 

Boncla Y 
Bodin. j 

Boa . . . 

Jeudi . ... 

Viagam . 
VeiE . . 

Bon . . . 

Ycndredi. . 

Bon . . . 

Samedi , 

S#. ;r . • 

Mauvais . 


> hair,' 



Miiures auxn/Uiltes 
cpmmenca 
le enulit’tten* 



commence 
le ntfioui'altnt, 

a a(i najitrucs. 

A 5 .... . 


Les natcbdtronssont, suivant les iridiens , 
vingt-sept'etoiles que la lane parcoitrl succes-* 
sivemerxt , .et dans cbacune desquelles elle 
sejourne vingt- qualre hemes ou soixante 
najigues.' C’est: par eetto raison qu ? ils les 
a pp ell exit Maisons de laduney&X leur con- 
sacrenl a cbacune en parti culier , un quadru- 
ple , un oiseau et un arbre , de menae que 
les syllabes de leur langit'e ; de maniere que 
les noxus qni coramenceiit par telle ou telle 


f 


•jk 
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isyllabe, appartiennent a tel natchetron. Nous 
les marquerons suivanl le rang qu’ils occu- 
petrt , en joignant a chtcun les aaimaux et 
les plantes qui leur sont altiibuds. 

MATCIIE T 11 O N S. 


J!vums ties fratci,iiroiis. 

Quuuruft0 ivs. 

OUlUUX !. 

J.' Unties. 

I Assouadi . 

. Bon . , 

Clieva) .... 

■ *■ - - ¥ e 

ei ii 

a Barani . . 

. Mauvais. 

Elephant male . 

Corneille . . 

Ndlie 

3 Carligud . 

. Mauvais. 

Ohevre .... 

Kiou . , . , 

Aui ...... 

4 Bogueui . 

. Bon . , 

Couleuv. oapelle 


Jambelon. . . . 

5 Mourtrnsirjam.Bott . , 

Char 1 . . , , 

Poule . . . . 

.Ebbmi 

6 Tirvad^fd * 

„ JVIouvaii. 

Chien .... 

Rnl palmists*, 

Cliiiigiiiricali . . 

7 Pouat^oircho^.Bon . . 

Cliale •. , . 

Cigne . . . . 

Bum non , . . . 

8 Poncho . . 

. lion . , 

BuillemMe , . 

Plongcou . , 

Arecbi 

9 Arillon . . 

. Mauvais. 

Chat 

M oUnOriaroti . . 

ro Mogon . . 

. Bon . . 

Rat domexlique. 

'lilan mile. , 

Aleuiavoa . . . 

IX Pourorn . . 

. Mauvais. 

Ratpgrchal. . 

Milan femelle. 

i’ilaohi 

ra Ontiroin . •. 

.Bon. . 

Taureau . , , 


AidK . .... 

13 Asiom . . 

. Bon . . 

Buille femelle . ■ 

Miotc, espfcce 
d’aigle . . . 

Atiin.iroa . , . 

14 Clii’ldrd. . 

. Mauvais. 

Trgre .... 


Couvi'’k ! maron. . 

r 5 Souadi . . 

,-Bon . . 

Bone 

Mouohe 3 , . 

M liomleinaron . 

id Villagoin . 

, Mia u vais. 

Tigresse. . . . 


Vuieuuiron . . . 

17 Aiuoirehou 

. Bon , . 

Riche .... 


Moiigoiijfimoriui. 

18 QueU? . . . 

. Mauvais. 

Cerf. 


Piimmavpn . . . 

19 Moulou . . 

. Bon , , 

Chiunae , . . 


Maf'Shiaron . , . 

ao Pouradon . 

a ■■ 

* ■■ ■■ !■ 


*■> ft * *■ . • * V 

Vfingimaron . . 

a 1 Outraron . 

)■!.!■■ ■ 

M . 


Jaquier .... 

aa Tirouvanon 

. Bon . . . 

Orueuou . . . 

, , , . . . 

Ample ..... 
Vauimaron . . . 

ai Avoutou . 

, Bon , , 

Lionne .... 


-4 Chaclcom . 

. Bon . . 

Jumcnt . . . 

Corbeau . . 

CHrnmlJoumaroii. 

a 5 Puuratadi . 

. Mauvais. 

Lion . . 

Pluvier .■ . 

Teina 

.16 Oulratadi . 

. Bon . . 

Vnche .... 

» f , * . 

Vajnbou .... 

27 , 

. Bon . . 

Elepiiant . . . 



El If, f .... 


. 1 Norn d’une oouleuvreque les indieus regardent liortuaie le 

male de la capelle. 

* J’iwagtne qu’ils n’ont mis eel animal au tang des oiseaux, 
queparce qu’il est liger , etqtf’il saute de branches en branches 
3 Appareinment que les indiens mettent cet insecte an rang 
des oiseaux , parce qu’il a des ailcs. 


II. 


9 
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Tidis , ou jours do la lune. 

Le jour cle k nouvelle lane se nonime 
amavassd , et celui de la pleine lun Q^parou- 
von t ces deux jours soul tou jours raauvais. 
Le terns de la lunc crolssante se nomine son- 
guUapatcham j ou parou vapatcham 1 ; celui 
de son ddclin se nomme Kitckanapatcham % 
-ou Abarapa tc/iam ^. 

Los noms des jours lunaircs sonti 

t Pre'dame. . . ou PaUyami .... Mauvais. 

o Tondiguei . . ou ViUfa ..... Bon. 


3 Ti'cdiguci . . ou Tiya ...... Bon, 

/, Chaoli. . . . ou Savondi Mauvais. 


: S Pangemi . . . ou Pangsami . . . . Bou. , 

.■>; .ifiilGjlasti . . . . oju Sacliti .... . Bon. 

■y Spittanai . . . du Ghaddmi . . i * . Bon. • 

8 Atcliemi . , , ou Asiimi o \ Indifferent. 

9 Noami . , . ; ou Navairn. . ... Mauvais-. 

uo Decerai . . * on Tasamt ..... Bold 

XI Yagadeclu . ou ISgacatasi . , , ; Bon. 

Douadechi. >. ou Touvalasi. . . . Bou. . 

, x3 Tite'declii, . tja Tiriyotasi . , , ; Bon. 

14 Sade'ratachi. •. du Sadouratassi, •, , Bon, • 

1 y onguilam "sxgnifie llancfreur, luinfirej h cause de la clarlS 
ckmt la lune parait &tre 4c}nirde au commencemeut ‘do la unit 
aprfcs le renouveau. 

, * sParouean signilie pritiaipe-j partie anfirieure , 

3 Kitoham ou quicken signifie noirceur, 

, 4 *4.b*to,m signifie partie postcrieure. 
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On se sert da terme bagoula , qui sigpifie 
tdjscuritc , pour exprimer le terns apres la 
pleine lune; et de celui de smitta , qui veut 
dire clarte , pour exprimer le terns apres 1« 
renouveau. 

Lorsqu’on veul designer nn lidi on jour 
de la lune , on dit tel lidi , apres l’amayassc , 
ou apres lc parouvnn do tel mois. 

, tips noms dcs tidis synl des 110 ms numeri- 
ques de la larigue samscroutam ; les indiens , 1 
dans la suite des terns , en ont fait des cliyi- 
nites. Les jours de Pamayas'se et du parpuyon 
dc tous les mois , sont des jours de jeAneset 
de prieres pour les aneetres morts, k ,moinp 
qu’il n’y tombe quelque fete. 

JuaquenoTis. 

Les laquejions sont les sigp.es, dn zodiaqne; 
le soleil entre tous les n>ois 4w s wn de ces 
.signes, ■. , 

Pour cOnnaitre sous quel laquenon. On se 
trouve a certaine heure du jour , il faut com- 
mence r par compter a la premiere heunj du 
jour le 1 aquen.Qn du .rppls et erisuite d.es au- 
rtres , suiyarltJeur rang, la duree de qhaque 
Jaquenoirt est fixde* et ,Jeur totalite donne 
#oixante pajigues. , 



Avril. . 
Mai. . 
Juin, . 
Juillet. 
Aoikt . 
Sopt. . 
Oct . 
Nov. . 
Doc. . 
Janv. . 
FcV. . 
Mara . 


Jfoms tfes mo Is. No ms des I a tj tuitions. Durit faitrnahcrc. 


Chi tic re. . Mcchon, 
Vayassi . . Richebon , 
Ani .... Midounou , 
Addi . . . Carcadagon, 
Avani . . Singam ; 
Prclaclii. , Canni , 
Arpichi . . Tolam , 
CartiguiS . Virchigon , 
Margazi. . Danasson , 
Tai .... Maharan , 
Massi . • • Couribon , 
Paugoumi. Minon , 


kBelicr. . . Bon. . 
Ic Taureau. . Bon. . 
les Gemellcs. Bon. . 
1c Cancre . . Mauv. 
le Cion . . , Bon. . 
laVierge . . Boai. . 
k Balance. , Mauv. 
lc Scorpion . Mauv. 
l’Arc .... Mauv. 
lc Crocodile. Bon. . 
IcVasc . , . Mauv. 
les Poissons . Bou. . 


najigucs 



Co najigucs. 


Ces xioms signifient la raenie chose que les 
notres , excepte midounon , qui veut dire les 
gemellcs, dont l’une tient une massue , et 
I'auftre une guitarc , au lieu de la massue et 
de lj$L flfeche que nous donnons aux gemeaux. 
Danasson signifies un arc » et non comma 
chez nous , le sagitlaire qui s’en sert, Maharan 
est une espece de poisson fabuleux , celebre 
par ses exploits , qui a beaucoup de rapport 
avec le crocodile : les iadiens le nomment 
aussi sourra. • ■ 

Les mois les plus heureax pour conlracter 
un mariage , bdtir une maisou , faire un puits , 
construire une chauderie , etc. sont les mois 
de chittere' , vayassi , addi et lax ; les autres 
mois moins heureux , et dans lesquels les cir- 
constances seules peuvent engager les indiens 


i*}*H'*>I**!*-H* a if +j*»}**-i*H*yl* 
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3 . faire quelques actes de consequence ,sont 
les mois d’ani , avani , ei pangouni ; dans les 
mois cartigue , on ne se marie qu’en secondes 
noces ; mais jaqiais dans les autres mois.. dn 
Fannee les indiens n’cntreprcudront rien de 
consequence sans y elre forces ; ces mois sont 
reputes tres-malhcureux. 

Yogons. 

11 y a vingt-sept yogons , qtii durent conx- 
munement chacun soixante najigues : ils ,se 
succedent les uns aux autres sans interruption,. 
Leurs noms sont':. 

I Viehecambon . Bon » l 5 ' Vatchftron . Bon . 

•a, Piidi . .... Bon. ... i6'Siddi- . . . Bon . .. 

3 Aiflhtneman . . Bon. . . 17 Veilibndon . Mauvais. 

4 Saoubaguinon. Bon. . . 18 Vnrianon . . Bon . . 

5 Sabonon . . . Bon . . 19 Parigon , . Bon . , 

6 Adioandon . . Mauvais... 20 Clhivon. . . . Bpn , . 

7 Sougarnoon . . Bon, . . ai Cbjddon' . . Bon . . 

BDourli ..... Bon . as Sadden- . . Bon . 

9 Choulom . . . Mauvais... 23 Soubon . . Bon . . 

Io Gueloin . . . Mauvais... 24 Saubranion . Bon . . 

jl Virli Bon ... a 5 Bronmon, . Bon ■' . . 

12 Dourouvon . . Bon . . 26 Mabandron . . Bon r. 

l^Viagadon. . . Mauvais.,. 27 Vaitredi. . . Mauvais. 

14 Arohdnon , . Bon ... 

]> dix-septieme yogon que j’ai ecrit. sui» 
vant la prononciation tamoule <vedj.ba.dcm ,, 
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6st connu a Surate sous la prononcialion de 
ivatibate } il est rcgarde comme si mauvais,. 
qu’il sert dc nom collectif pour designer les 
mauvais jours : de sorte que , quoique cct 
yogon n’afrive qu’une fois tous les vingt- 
sept jours, cependant tous les mauvais jours 
sont nammes a Surale , vatibate s et lorsque 
les indiens veulenl s’cxcuser de quclqucs 
affaires a raison d’un mauvais jour, ils disout 
que e’est vatibate. 

Carenons, 

Les carenons sont au nombre d’onzc j il en 
arrive deux tous les jours , el chacun dure 
trente najigues 3 leurs uoras sont : 

i Bason ^ , v . , Boiu 7 BattirS Bon , , 

s Baleton . Boa, 8 Sagounon . « , , Muuvaij. 

3 Caoulovon . Bon. 9 Sacloochouclon , , Mauvnij, 

4 Taliuclele . B011. 10 Nagaron ..... Mauvais. 

5 Guanessi . Boa. n Guimudoiiguunon . Mauvais. 

.6 .Va.nl .. . . Boa. 

Les tidis , les natcb.etrons et les yogons 
clurent ordinairement- soixante najigues. Il 
arrive cependant que leur du'ree peut aller 
quelquefois jusqu’a soixante-six et demi, ou 
se reduire a cinquante-tyois et demi , mais- 
jamais plus ni moms.. 
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Les carenons pern vent aussi elimmiter gu 
augmented de trois uajigues. La raison de 
Ces differences est incomme aux bramesor- 
dinaires et a tons les chontrcs. 

Jo n’ai jamais pu savoir d’aucun bramo 0© 
que c’etail qu’un yogon et uti carcnou. Quoi- 
que les indiens les regarden t contrite Ives- 
essentials pour lc bonheur ou le malhcur de 
Ifeur vie, ils n’en comiaissent que les noms , 
la dure'e et les qualites bonnes ou mauvaisee. 
Ils s’en rapportent absolument aux brames sue 
tout ce qui peut les inlercsser tic manicrq 
qu’ils sont obliges d’y recourir quand ils veu- 
lent savoir quelque chose de relalif a , leu# 
religion et meme a leurs moeurs. Ces der- 
niers font toujours difficulty de les instruire, 
de crainte qa’on ne perce dans leurs mysleres,.. 
ce qui leur ferait perdre rascendant qu’ils. 
ont sur l’esprit du peuple. Plusieurs indiens 
que je consullai , qtioiqu’ils connussenl par- 
faitement l’histoire de leurs dieitx , ignoraient 
absolument , et meme se souciaient peu de 
connaltre les jours ou ils vivaient. Goa- 
tens de ce que les pandjangancarers leur 
armoncaient tous les matins, ils n’en desir 
raient pas davantage. 

La fa con de supputer les bons et les niau- 
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vais jours , n’est point particuliere aux la-' 

mouls, die est gene rale dans toute l’lnde. 

Le pandjangan qui est l’almauacli des ta- 
mouls, annonee les varans ou jours de la 
semaiue, les natche'trons , les yogons , les 
carenons et les tidis ; on y voit s’ils sont 
lieureux, et le terns oil ils commcncenl. 

Les pandjangaucavers ou brames , porteurs. 
de pandjangan , sont lenus de les annoneer 
tpus les matins, dans les maisons auxquelles 
ils sont attaches; ils disent aussi (mais sans 
y etre obliges) le quanlieme du mois , ct 
l’arrivee des vartchions ; ils n’ont pas besoin. 
d’annonccr les. rougoucalous , les couliguens 
etles laquenons, parce qu’ils onl des durees 
^tables , et arrivent ebaquo jour a des beures 
fixes. Quant aux fetes * comme elles arrivent 
avec les natchetrons. ou les tidis , except^ le 
pongol, et le premier jour de l’an, qui com- 
mence avee le soleil , il suffll de l’annoncc du 
nalchetron ou du lidi, 

L’excessivO curiosile des in diem pour con- 
naitre l’avenir , les porle h cherclier tous les 
moyens de le penetrer. La persuasion ou ils 
sont que les brames en ont le privilege , les 
fait recourir a chaque instant a ecs pieux 
imposteurs. Les gens aises , et de grande caste % 



sont dans l’usage non-seulement de se faire 
anrioncer tous les jours le natchetron et le 
tidi , mais encore de se faire dire la bonne 
aventure ; ils se reglent sur les prediction® 
des pandjangancarcrs , pour trailer toules les 
affaires : on doit pcnser dc combi en d’absur- 
diles ct de fables ecs pronostics sont nicies. 

Les jours bons ou mauvais, les beures fu- 
ncsles ou heureuscs, le retour d’un voyage » 
la guerison d’un malade , la perte de quelques. 
effets , enfin tout donne mati&re a recourir 
aux. devins. On consulte encore l’aveuir par 
le vol, le cri ou le chant des oiseaux. Rien, 
n’est capable de faire vaincre a un indien la 
crainte qu’un pronostxc fdebeux lui inspire, 
malgre la preuve qu’il a tous les jours du 
charlatanismc de ces tireurs d’horoscope. 

Former des pronostics sur les maladies 
periodiques des femmes , prendre augure sur 
, la manicure dont on a dternue , interpreter les 
songes , observer les jours propres a se faire 
raser , a habiter une maison neuve , ou en faire 
bdtir uue autre , tacher de decouvrir si une 
femme enceinte accoucbera d’une fille ou d’unt 
garqon, employer les enchantemens contre les 
betes yenimeuses , saAroir si la rencontre ou la 
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Vue de tel autre objet est de bon ou de maa^ 
Vais augure , etc. tout cola s’appelle science ^ 
el fait ]a principalc etude des bramcs,qui sont 
intoresses a entrotenir Ic people dans ces er-f 
Years suparstitieuses , par le profit tju’ils m- 
retirent. 
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Symbolc (lcs Brames. 

’a i cru devoir terminer cctte parti e de mons 
ouvrage par le symbole dcs brames ; il demon- 
trera que les usages superstilieux pratiques 
par le peuple credule et fanatique , sont bieu 
eloignes de la pbilosophie des brames dont la 
morale csl de la plus grande purele \ 

L’Etre supreme que nous appelons driven > 
et que d’autres nomment Vichenou , est, le 
seul que nous reconnaissons pour le Tout- 
Puissant j il est le principe des cinq elemens , 
des actions et dcs mouvemens qui occasion.- 
nent la vie et le terns r confondu avec nos 
ames , il nous donne l’existence 3 ainsi la 
substance de Fame et la connaissance qu’elle 
a, n’est autre chose que Dieu lui-mcme. Il a 
tout crec , conserve tout avec bonte , et a la 
fin doit tout detruire : il est le Dieu des Dieux > 
le Dieu tout-puissant 3 il est seul le Seigneur : 

? Ce cliapilre est uue simple traduction du caudoju 
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les vedams , Ics yagamons , les chastrons Pt les- 
pouranons lc certifient. Toules les divinilds 
subalternes ne sont que des creatures ; il a 
detruit plusieurs Fois le monde entier, el l’a 
recree de nouveau i il est un litre immense 
et semblable a uue lumiere , il so repauct par- 
tout; il est dternel , il n’esl ne de persoune , il 
est tout , et sera en lout terns, il se qonnalt 
lui seul , et eat incomprehensible a tout autre : 
les Dieux m£mes ne comprennent pas son 
essence , c’est sa substance supreme qui com- 
munique la clarte au soleil el a la lime. Ce 
Dieu seul a crec l’univers par sa puissance 
productive , il maintienl tout par sa puissance 
conservatrice , et il de'lruil tout par sa puis- 
sance destructive ; de sorte que c’csl lui qui 
est represent^ sous le nom des trois dieux , 
qu’on nomme Trimourti. 11 a cree les dieux , 
les Iiommes et les animaux s.eulement, pour 
rendre sensible sa bonte'. Tantot il paralt n’a* 
voir ni sentiment ni aucune qualile sensible ; 
taijtdt semblable an feu qui se irouve dans le 
hois et les pierres, dans 1’eau et dans hair, 
Dieu se trouve dans. l’intcrieur dfe toutes 
choses; sasagesse , sa puissance et ses projets 
sont comme une mer immense et sans bornes-, 
personne n’est en etat de la traverser q.t de : 



ET A X. A CBIJtfe' *4 T 

I’approfondir : quoiqu’il n’ait pas la propriety 
d ? avoir un corps ni d’une grande masse ini d’uii 
petit a lo me , il prend cependant quelquefbis 
une figure , aim que ceux qu’il a crees, el qui 
etaieul plonges dans les tenebres, jouissent de 
la lumiere ■; et malgre les difierentes formes 
fiumaines qu’il a prises, il n’csl sensible ni 
aux plaisirs ni aux peines ; il est par sa nature 
exempt dc toule vicissitude. 11 n’y a point 
d’autres dicux que lui 5 personne ne peut 
demeler ni dislinguer , ni eviter les illusions 
qu’il repand dans le monde; il remplit tout 
1’univers par son immensite , il esL le principe 
de loutes choses-, sans avoir eu de prinoipa 
D-ieu qui -est infiniment plus petit qu’un 
atome-., est infiniment plus grand que tout 
l’univers : ce Dieu independant, ce Dieu fibre, 
ce Dieu qui est loutes cboses , exisla loujours 
seul, sans altribut, sans acte sans qualite , 
sans dire sujet au lieu et au terns; de sorte 
qu’il est immuable. Cct Ivtre unique et simple 
n’a aucune connexion reelle avec la raatiere, 
ainsi que les rayons de la lune refleehis dans 
1 ’eau paraissenl etre en mouvementavec l’eau 
qui se remue , sans qu’il y ait rien de reel par 
rapport a la lune : voila 1 ’image de cet 6 tre , 
avec tout ce qui est matiere et attribut , pas- 



l4 2 VOYAGE AUX INOISS 

gions on actions ; cette union est encore sem* 
Liable anx souges qui font voir et toucher des 
choses illusoires. Dieu sc manifesto dans plu- 
fiieurs corps, ainsi que dans plttsieurs nines , 
cornmc le soleil qui est unique , imprime son 
image dans plusienra vases d’eau 5 c’esl par ses 
ordres quel event souffle , que le soleil eel air c, 
ique le feu echauffc, et que la pluie lombej 
etrfki il est la perfection, le principe , la fin et 
la gloire de ses udoraleurs. 

■Quant anx dieux que nous avons multiplies, 
fct que nous honorons sous tant d’images , on 
ne 'les a figures ainsi qu’en favour des igno- 
rans ct des esprits faibles , donl la religion 
grossiere avail besoin de quclque chose de 
tpateriel etdepalpahle nils n’awaient pu coni" 
prehto lu bontd: et Id grandeur de 1’litre 
supreme, sans routes les reprdsentations qui 
les font penscr a Dieu, lorsqu’ils apercoivent 
m attribute , donl on a fait pour ainsi dire 
autant 4 e dieux differens. Mais au contraira 
ceux qui peuvent comprenclte -de Bleu , n’ont 
pas besoin d’idoles , car les figures auxquelles 
nous ofirons nos bommages , 11'e sont propre- 
fetetal que les ressemblances de son fttre, 
il’autant qu’il est, venu diverscs fois dans la 
monde , sous des -formes que nous honorons 
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en mdmoiSre de ses apparitions divines , et 
dcs biens qu’elles nous ont procures. 

Nous croyons aussi que les plants et les 
dnimaux ont veritabicment une arae comme 
nous , et par celle raison que tons les animaux 
vivans doivcnt el re rcspcctds ; qui coux qui 
les immolent commctlenl un grand crime. 

Nous rdverons la saintete de divers lieux 
et rivieres , parce que Dicu nous a promis 
de repandre ses graces sur cetix qui les ha*, 
bileraient. 

^Les distinctions de nos families sont fonddes 
sur leur propre origine : nous consider onsles 
brames comme les premiers, parce qu’ils sont 
sortis du visage de Brouma ; les chatriers 
conxme les seconds , parce qu’ils sont sortis 
de ses epaules ; les vassiers comme les Iroi- 
siemes, parce qu’ils sont sortis de son ventre j 
et; les choutres ont le quatrieme rang, parce 
qu’ils sont sortis de ses pieds. Peut-elre ces 
origines ne sont-elles que des figures allego- 
riques de. la verile , mais nous les croyons 
Ires-reelles : vojja noire croyance et notra 
foi. Elle n’est point parfaite , parce que nous 
ne savons pas la maniere de plaire davantage 
a Dieu; mais 1’abondance et la grandeur de sa 
misericorde supplee a ce qui nous manque 
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par le culte : nous savons settlement qne nous 
devons craindre el servir Dieuj e’csl en quoi 
nous souimes tous d’accovd j malgre la diffe- 
rence de nos seetes , nous convenons tous ot 
confessons unanimement que ccux qui prali- 
quentle biensont recompenses selon leurs bon* 
nes oeuvres ; mais efue ceux qui font inal sont 
punis selon leurs mauvaises actions. La bonte 
de Dieu n’emptSche point sa justice, et sa jus*i 
lice ne nuit. point a sa bonld ; mais le secret 
de sa conduite est impenetrable. Qui peut 
mesurer la profondeur de ses jugemens \ 
Nous adorons son ipcomprehensibilite. 


ET A U 0 K I BT E. 
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C1IAPITRE XV. 


Traduction (In Charla-Hnde ou CliarUi-Jiirina. < 

»« Cjette trad uc lion lit to rale*, d’apros les 
veri tables excmplaircs reserves aixx grands 
brames , regardes com me les vrais et uniques 
depositaires de la loi religieuse de l’Indoslan , 
a et<5 faite par M. le chevalier de St-Lubiti , 
sous les yeux des brames de la grande pa- 
gode de . . . , apres avoir obtenu , avec les 
plus grandes diffieultes, la communication du 
livre original. Les autreslivres connus sur la 
religion des indiens , sent des alterations de 
celiu-ci, des amplifications arbitrages sur les 
ideas qne ae livre inspire , des commentaires 
et co.vollaires fails par les chefs de sectes et 
leurs disciples. Ges diflferentes interpretations 
ont. fortne plasieurs scales adoptees par difle- 
rentes provinces , ct elles deftgurent les vrais 
systqwes de la religion , exposes dans les 
Gbarta-Bade ou Charta-Birma. 

* Ce chapitre fait parl.ie des manuscrits de M. Son- 
nerat , remis a l’e'diteur de cct ouvrage. ( S. ) 

10 
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CkarUi-Bade s Charm -Birina ou Ics sir 
Ecrits de la parole de. V Esprit puissant. 

PREMIER iCRIT. 

Dif.u est cclui qui ful ton] ours , crcateur dc 
tout ce qui est : Dicu esl corame uue sphere 
pai'faitc sans commencement ni fiu : Dieu re- 
gie et gouverne la creation par uno provi- 
dence generate qui resulte des premiers prin- 
cipes determines. — Tane I’echercberas point 
Vessenco de l’Eternel , ni par quelles lois il 
gouverne ; une telle recherche serait vainc. 
C’est asscz que jour par jour , ct nuit par nuit , 
tu voyes dans ses oiivrages, sa sagesse , son 
pouvoir et sa bontc. Profiles- en. 

IECOND EC1UT. 

L’Eternel absorbe dams la contemplation 
de son. existence , voulut faire participer a sa 
gloire dcs etres capables de connaltre et 
partager sa beatitude. Ccs etres auparavant 
n’etaiehl pas ; l’Eternel voulut , et ils furent, 
II les forma capables de perfection et d’im- 
perfection, l’une et 1’autre dependant d.e leur 
choix yglontaire. L’Eternel crea premiere- 



nleiit Biram 1 , Bistnou a et Seib 3 ensuite 
Moisassonr ot toutc la troupe angelique. 
L’Eternel donna la preeminence a Birma 
qu’il elablit prineo do la troupe angelique: il 
lc conetitua son vice - gerent dans It: ciel; et 
Bistnou cl Seib furent elablis ses coadju- 
lours. Lcs anges , parlages en dilTdrcntcs 
bandes avee uu chef sur chacune, 1’adorcrcnt 
autour du Irdue dc l’Elcrncl , sulvanl. lc rang 
qui lenr elait assigne , et l’harmonie fut dans 
le ciel. Moisassour, chef del# premiere bands 
angelique , conduisit lc celeste cantique do 
louanges cl; d’adoration au createur , et le 
cantique d’obeissance a Birma, son premier, 
cred. 

T B O X S l E M E KCHI'r. 

"Dcpuis la creation de la troupe angdliquej 
la joie ct Inharmonic environndrent le trdne 
de l’Etcrnel pendant des milliers d’annees, et 
auraient toujours dure, si l’envie n’eut pas 
pris possession de Moisassour , et d’autres 

* Birma esL un compose de Brani, esprit ; et de ma % 
puissant. Ainsi Birina signifie Esprit puissant. 

* Bistnou signifie pre'servateur , conseivateur. 

3 Seib signifie vengeur, destructeur. 
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chefs do bnndes nngeliqnes, parrni lesqncls 
Raabour ctail ic premier cn dignity apros 
Moisassonr. Ouhliant le Lionfait de Icnr crea- 
tion et les devoirs qui lenv etaient presents , 
ils rejeterent les ponvOirs de perfection quo 
I’Eternel leur avail accordes ; ils exercercnt 
leur pouvoir d’imperfeclion, et brent mal en 
presence do l’Etcrnel. Ils ref nserent soumission 
it Birina son vice-gerent , a Bislnou et. it Scib j 
el ils se dircnl: nous gouverncrons. — Ils re* 
pandirent lours folles imaginations pnrnii la 
troupe des artges , les tromperenl , el ay ant 
entraine une grande parlie d’entre enx hors 
de leur devoir, ils sc separerent dn trdne do 
l’Eternel, Le chagrin saisit les ougos lideles, et 
la tristesse fill eonnue pour la premiere fois 
dans le clel. 


Q ir A T R. I E M E icKIT. 

• L’Eternel voyant la defection de Moisas- 
Sonr , de Raabour, et d’aivtres ehefs et esprils 
angeliques , envoy a Bistnou pour les per- 
suader de rentrer dans le devoir ; niais fters 
de leur independauce imnginaire , ils persis- 
terent dans la desobeissance. Alors TEternel 
commands a Seib d’aller , arme de toutesa 



ET A LA CHINE.’ l/f9 

puissance, les cliasser du ciel elles precipiter 
dans l’abyme dcs lenebres. 

CINQtniiO ECR1T. 

Les anges rebcllcs gdmu’cnt clans les lene- 
bres, pendant l’espacc cle qualre cent vingl 
d six millions d’aimoes j durant Ion l cc toms, 
Birina , Bistnou , Soil), el le resle des anges 
fiddles ne cesserenl d’implorer l’Etcrnel pour 
lour pardon el leur retablissement. L’Elcrncl 
cedanl a leur intercession , dcclara qn’ils se- 
raient relacbes dc l’abymc des lenebres pour 
dire places dans un dial d’examen et d’epreu- 
ves , oil ils auraienl le pouvoir d’operer leur 
salut. 

.A pres cclte promesse, rEternel se retirant 
en lui-menic , deviut invisible a toute la troupe 
angdlique -pendant cinq raille ans. 

s I XI e me icRiT. 

A la fin du periode de cinq mille ans , 
l’Elernel se manifesta de nouveau, reprit le 
trone de la lumiere et apparut dans sa gloire ; 
et les anges fidelos oelebrent son retour par 
des canliques d’alegresse. 

Quand tout fat .en silence,,. rEternel dit r 
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Paraisse l’mrivers, et il parut a 1 ’instant ; et 
l’elcrncl (lit. : Que Bistuou , armd tie mon 
poii voir , dcsocnde dans la nouvclle creation j 
qu’il re) deli c ties tenfebres les anges rcbelles , 
ct les place dans la plus Basse des planetes. 

Bislnou parut devant le Irone , el dit : Eter- 
nal, j’ai fait comme lu as commando. — Et 
toutc la troupe des anges fiddles , frappes 
d’etounettient. , adtpira les mcrvcilles de la 
nouvclle creation . 

Etl’Etemel parla encore a Bistnon , el dit : 
Je formcrai pour les anges coupables , des 
corps <{ui scront pour un terns leur prison , 
dans lesquels ils seront snjefs it des maux 
nalurels , en proportion du degre dc leur 
offense originelle. — Va , commaude-leur dc 
se lenir prdts a y entrer, ct qu’ils obeissent. 
— Bistuou apparut devan t le trdne , et dit : 
Eternel , tes comniandemcns sont remplis. — 
Et la troupe tics anges fiddles, frappes d’<j~ 
tonnemcnl des mervcilles qu’clle enlcndait , 
chanta les louanges de la mis eric or de de 
l’Eternel. 

Quaud lout fut en silence , l’Eternel dit 
encore a Bislnou : Les corps que je prepa- 
rerai pour la reception des anges rebclles 
gerbnt sujels au chaugement, au declip, a, 



3a mort et au r enou veil emeu t des principes 
dont je les formerai ; et au travel’s de ccs 
corps mortels les augcs coupahlcs subiront 
quatre - vingl-neuf changemens de demcurc 
ou transmigrations , plus »u moins sujets a Ja 
douleur , dans uuc juste proportion du dogre 
dc leui' finite origin die, et do la correspou- 
danco dc lours actions dans ccs formes sue- 
ccsvsives, avee les ponvoira limiles quo j’an- 
nexcrai a chacuuc d’elles ; et cola sera lour 
dial dc punilion. 

Et il sera , que lorsque les anges rebelk’5 
auront passe les quatre- vingl- sept transmigra- 
tions , ils animeront une forme qui s’appcllera 
la vache. — Et il sera , que lorsque le corps 
morlel dc la vache deviendra inaninic , i’ango 
coupable qui eu sera sorli animera une nou- 
vello forme qui s’appcllera V h omnia ) el dans 
celle forme sera sou ctat d’examen. 

La vache sera reputee sacree par les anges 
coupables devenus homines/; car clle lour 
fournira une nourritnre delectable , ct les 
soulagera d’urie partie du travail auquel je les 
ai condamnes sous la forme luiraaine ; et iJs no 
manger out point de la vaclie : car leur nour- 
riture sera le lait de la Yache et les fruits do 
la terre. 
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Les formes Iiumaines clonl j’envelopperai 
les anges eoupables, sont Fouvrage de nies 
mains : cllcs nc scront point detrudes , mais 
abandoimees a leur deolin nature]. Si quel- 
que ange cause a dcssein la dissolution des 
formes animees par ses freres eoupables , toi 
Seib,.lu plongeras l’esprit offensour dans les 
ienebres pour tm tems ; et il sera comlaintm 
a repasser les qualre-vingl-neuf transmigra- 
tions. 

Et je distingucrai on espdocs les corps 
mortels que j’ai destines a la pu.nit.ion des 
anges eoupables , et ils s’uniront et multi- 
plier out clans lours cspeces, suivant une im- 
pulsion naturelle que je placerai on eux. Kt 
de cette union naturelle procedera une suc- 
cession de formes similaires dans chaque es-> 
pece : si quelques'Utis des ahges eoupables 
oscut s’unir a un autre en telle maniere non- 
nalurelle qui puisse fruslrcr l’accroisscmen t de 
son espece , toi Seib, tu les plongeras dans les 
Ienebres pour toujours , et ils ne participeront 
plus aux bienfaits des quatre-vmgt-neuf trans- 
migrations. 

Les anges eoupables auronl la faeulle d’a- 
doucir leurs peines par des liaisons socialcs ^ 
s’ils s’ajmeut reciproquemqnt et se rendeut 
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mutifellement de bons offices dans 1’oeuvre 
de penitence, je leur accorderai ffia faveurj 
mais s’ils se porsecutent, toi Bistnou,tu con~ 
soleras les persecutes ; et toi Seib, tu rejeteras 
Jos pcrscculem’S dans les lenobres pom’ un 
terns. Et ils seront condamnes a repasser les 
quatre-vingl-neuf transmigrations. 

Et il sera, que si les anges coupables pro- 
fitent dc ma faveur dans les qualre-vingt-neuf 
transmigrations , par lc repentir cl les bonnes 
oeuvres, toi Bistnou, tu les recevras dans ton 
sein , ct les conduiras a la seconde planele, qui 
cst. la premiere dc purgation, et tu ferasde cette 
maniere jusqu’a ce qu’ils aient passe par les 
sept planetes de purgation.Car 31 cst resolu que 
les anges rebellcs n’entreront point dans le 
cicl , et ne verront point ma gloire , qu’ils 
n’.'ueut passe par les sept planetes. 

Lorsque la troupe des anges fideles exxtendit 
les paroles de l’liternel., ils chanter ent les 
Jouanges de sa puissance, de sa justice et do 
sa misericorde, 

Quand tout fut en silence, l’l^ternel dit & la 
troupe angelique : J’etendrai ma grace pour 
les anges rebelles , jusqu’a un certain espace 
de terns que je diviserai en quatre dges dans 
le premier des quatre ages , je veux que le 


* 
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lertne cle leur cpreuve s’etende a cent mide 
ans, dans le second a dix millc ans, dans le 
Iroisieme a mille ans, dans le dernier it cent 
ans ; cl la troupe angeliquc celebra par des. 
transports de joie la misericorde de Oicu. 

Quand tout fat en silence , l’Elerncl dit : 11 
sera, que lorsque 1’espace de terns quo j’ai lixu 
pour la duree dc l’univers cl. pour l’epreuve 
des anges declms , sera rempli par la revo- 
lution des quatre ages, dans ce jour , s’il s’en 
trouve quelqu’un qui n’ail point encore passu 
dans les planetes de purgation , loi Seib, armd 
de ina puissance, tu les prdcipileras dans les 
lenebres pour toujours. El alors tu delruiras 
la planete d’eprcuvcsj et ellc nc sera plus. Kl 
toi Bistnou , lu conserveras encore pour un 
terns les planetes des purifications , jusqu’a cc 
que les anges qui auront profite de ma faveur, 
aient etc enlierement purifies, -r- Et le jour 
que cela sera accompli , et qu’ils seronl rdunis 
en leur premier etat , et admis it ma gloire , 
loi Seib, tu delruiras les planetes de purifw 
cation, et elles ne seront plus. 

La troupe des anges fideles eclata en caiu 
tiques de louanges et d’adoraliou. 

Quand tout ful en silence ,J’Elernel parla 
encore, ct dit = Toi Birina, revolu de mapuis r 
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sauce , descends a la planete d’examen , fais 
savoir aux anges rebelles , les decrets que j’ai 
prononcds; et vois-les entrer dans les corps 
mortals que j’ai prepares pour cux. 

Et Birina apparail devant lc trom? , et dit,: 
Ivternel , j’ai fait commc tu as commautle ; les 
anges coupables so rejouissenl c n la miseri- 
cord^, confesseut la justice do les decrets, 
et sont Cntres dans les corps mortcls que tu 
leur avais prepares. 

L’etablissement de VAutorra Bade. 

J’ai irouvd une si grande analogic entre les 
simulacres des indous et ceux des egyptiens , 
que j’en pourrais faire une concordance frap- 
pante. J’y ai reconnu plusicurs des dieux de 
Memphis : l’Anuhis a lute de chien, (Latra~ 
tor Armbis ) est a la porle de toules les pago- 
des ; la veneration pour la vache a une res- 
semblance exactc avec lc culte du boenf Apis ; 
les singes, les crocodiles et d’aulres animaux 
j sont reveres comme ils l’ctaient sur les Lords 
du Nil. 

Les brames pre'tendent que les objets sen- 
sibles etaient necessaires pour rendre la reli- 
gion intelligible au vulgaire .- ils Font affublee 
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de toules sortes d’images de la divinile, sui- 
vanl lcs divers attribute qu’ils voulaient de- 
signer. Lc Parvey-Kand ou ceremonial des 
pagodes , cst un livro tres-aneien compose on 
Sanscrit , oil tout ce culte est rapportii. La 
puissance de Dicu , par example , est repre- 
sentee par une image avec plusieuvs bras ar- 
mies de plusieurs epees; une tele d’elepliant 
sur un corps bumaia designc la sagcssc. 1.1s 
expliquent sa providence dans la creation » 
conservation et destruction future , par I’ern- 
bl eme d’une araignee qui tire de scs proprcs 
entrailles une mali&re donlelle a tissue latoile 
de cet uni vers. A present, placec au milieu 
de son ouvrage, elle en cnlrclicxit tousles jets 
avec attention ; mais quand il aura dure assets 
long-tems pour l’ex^cution de ses desseins , 
clle retirera dans elle-meme tous les brins 
donl il est compose , et il disparaitra. Cette 
allegoric prouve seulcmenl quo toules clioscs 
sortiront duvSein de Dieu , et quo l’univers 
perira par un retour de ces menace cboses 
a leur origine. 
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Traduction du premier chapitre de 
l’ Au tor r a Bade. 

Et il fat, que lorsque l’Eterncl rcsolut de 
former la lumvcllc creation de l’uuivers , il 
donna le gouvernemcnl du del aBemude sou 
premier civic, el il devint invisible a loutc la 
troupe nngdlique. 

Lorsque 1’Elernel commeuca sa notrvelle 
creation de l’univers, il trouva des opposi- 
tions de la part de dix puissans geans qui pro- 
Vinreut de la crasse des oreilles de Bermale, 
et leurs noms etaient. Moutou 1 et, Kitou. 3 ; et 

r 

1‘Elernel combatlit Moulon el Kitou pendant 
cinq mille am, tel les frappa a la cuisse, etils 
furent delruits et. rdduits en poussierc. 

Il fut. , que loi'sqne Moutou el Kitou furent 
delimits, l’Jilernel s’eleva du sein de Fimisi- 
bilite, elsa gloire l’envirorma; et l’Eternel dit * 
Toi Bermale 1 , tucreteraset fourniras toutes les 
clauses qui sont h faire dans la nouvelle crealiorr 
des quinze planelcs dc punition et de purifi- 
cation, suivant les pouvoirs de l’esprit que je 
t’inspirerai ; et toi Bistnou ,, tu conserveras 
toutes les clioses qui ont ete cree'es ; ettoi Seib, 

1 Discorde , inimitie. 

a Confusion , allegoric du chaos , tuittulte. 
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In changcras , modifieras et dctruiras la crea- 
tion , suivant les pouvoirs dont je t’investirai j 
cl lorque Bermale , Bistuou et Seib curent 
cntendu les paroles de l’lilernel , ils so proe- 
Icmerenl en signe d’obeissance. 

L’literncl parla enoore , ct dil h Bermale : 
Commence la creation ct la formation de la 
huitieme planete de punition qui est la pla- 
nete de la terro, suivant les pouvoirs de l’esprit 
dont je t’ai doue 5 et Loi Bistuou, vas , execute 
ta commission. 

Et lorsque Bermale cnlendit les paroles quo 
Dieu avait prononcees 1 ,ilfagonna unc feuille 
de betel : il flolta sur la surface des eaux , et 
les enfans de Moutou et de Kilou s’enfuirent 
devaut lui, et s'evanouirent de sa presence* 

Lorsque Bagration des eaux fut calmce par 
l’esprit de Bermale, Bistuou se transforma en 
un sanglier puissant fl , et il descendit dans 
l’abyme des eaux , el il en apporta la terro 
avec ses defenses. Alors il emana dc lui vo- 
lontairement une puissante torlue * ct un 
puissant serpent 4 . 

‘ Dcfyeloppement du chaos. 

* Symbole de la force. 

3 Symbole de la stabilileb 

4 Symboje de la sages se*- 
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Bistnou mit le serpent debout 1 sur le dos 
de la tortue, et placa la terre' sur la tele du 
serpent. Et toutes choses furent creees et for- 
mers par Bermale dans la huitieme planete 
de punilion , cjui cst la terre , suivant les pou- 
voirs dont l’Elcrnel l’avail. invesli. 

El; Bistnou prit la charge de lout ce qui 
avail cte cree ct fonne par Bermale dans la 
huitieme planete > qui cst la terre ; eL il con- 
serva et maintint chaque chose suivant l’ordre 
que la parole de Dieu lui avait donne. » « 

' Image do l’ctjuilibre. 


i 
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C If A P I T R E XVI. 

Observations sur le voyage aux Indcs dc 
M, Soimorat. ' 

[Dm personnes qui out habile l’lnde el 
pris part aux affaires tic cede ccmlrdc , out 
fait tics observations an sujel. de l’ouvrage de 
M. Sonneral. Ccs observations pen nombreu- 
ses rectifieut quelques erreurs eebappees an 
voyageur, ou presentent quelques fails sous 
un aulrc aspect qu’il ne Ics a envisages lui- 
menie, Comrae ces details apparliennont en 
grande parlie a l’hisloire d’un pays celebre , 
j’ai cru devoir les rassembler , parcc qu’ils 
forment un complement necessaire au travail 
de M. Sonncrat. 

La pluparl de ces remnrques critiques sont 
dues a M. Law de Laurislon , commandant 
general de l’lnde , depuis 17G1 jusqu’en 1 777, 
et oflicier Ires-instruit. Elies ont etc inscrees 
dans le g.° volume des Memo Ires eoncarnant 
Vhistoirc j les sciences , les arts , les mcours, 
les usages , etc. des chinoisj pet?' les mission- 
naires de Pekin. Les Amici : 
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Observations do M. Law de Laurislon , sar Vouvrage 
intitule: Voyage Jo M. Sonncrat aux Iudes ouien- 
tales el a la Chine, 

Pam, le i« r mats 1783. 

■ « Mcs observations no ronleront quo svirl® 
premier ebapitre qni a pour litre : Tableau, 
das revolutions arrivees dans I’lnda depuis 
1763 jusqtdd la prise dc Toridichery . 

(f Dans la France , i 1 n’p a peut-etre pas tine 
persoxme sur dix mille , qui soit exactement 
au fait des revolutions arrivees dans l’lndei, 
Hi ne prendre memo que depuis la paix do 
.1748 , jusqu’a nos jours , et qui en eonnaisse 
les epoques; or, eormwe le litre du ebapitre 
n’annonce que celles depuis 17G5 , et que 
M. Sonnerat n’a pas eu soin de rmrfquer <les 
epoques anteri cures de plusieurs evenefnenS 
,qu’il cite , il y a au moins dix mille personnes 
mr uaae ,qui croiront bonnoment -que le tout 
est arrive depuis 1763 , ce qui est une erreuiv 
« Le poids des evenemens clans l’lnde pen- 
dant mcm gouvernement , est assez fort pour 
qu’on se dispense d’y aj outer ceux qui Pont 
precede. Je crois done devoir declarer iei que 
les anglais elaient les mailres de Surate , aii 
jaord de la cote Malabare , maitres de tout 
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le Carnatek , oil es( Pondicliery, de Mazuli- 
patam, dcs qualre Serkars a la cote d’Orixa , 
de tout le Bengale el depcndances, Men avant 
I’annee 1763, par consequent bicn avant mon 
arrivee dans l’lnde en qualile de commissaire 
du roi el commandant general , qui no fut 
qu’cn 1765. La preuvo de cela est facile a 
donner , lanl par les pieces qui peuvcnt clrc 
dam les bureaux a Versailles , que par celles 
des archives de la compagnie dcs Tndcs , ct 
d’ailleurs par les relations imprimees des re- 
volutions de 1’Inde de divers auteurs anglais, 
$i la domination anglaise dans l’lude n’a fait 
que s’accroitrc cl sc fortifier pendant mon 
gouvernement , c’esl que je n’avais aucurx 
moyen de l’empecher , c’csl que nous avons 
toujours ete en paix, Voici quelques erreurs 
dans ce premier ebapitre du livre de M. Son- 
jierat , qu’il est d’aulant plus important de 
faire apercevoir , qu’elles pourraient , par la 
suite, servir d’appui a quiconquc vouclrail in- „ 
serer les nuhnes faits dans ses ecrils. 

Page 12 du 1 .” volume : Chaque nation a 
njoulu se ftxer, d’une maniere exclusive sut 
les bards du Gauge. 

«Ou est la preuve de cela par rapport aux 
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frangais? Qu’on Use tons les memo ires , toutes 
les correspondances , depuis le premier eta- 
blissemenl de notre nation clans le Bengale , 
on verra qu’elle n’a jamais cherehe a se fixer 
d’une maniere exclusive 3 qu’en consequence 
des ordres de M. Duplcix , gouverncur-gcne- 
ral , j’ai trayaille moi-memc an rdlablissement 
des dauois dans le Bengale ; el ce cjui est plus 
fort, c’est qu’en 1767, 1’adminislration de 
Chanclernagor , malgre 1 ’avis qu’elle avait cle 
la declaration de guerre en Europe , ne voulut 
jamais se joinclre an nabab pour cmpecher les 
anglais de se relablir. ' 

Page 1 3 . Les frangais prodigidrent le 
sang et les richesses pour s’y d tab Hr soli de- 
ment-, et peut-etrey seraient- ils parvenus si 
les divisions qui s’ elcvbrent enlre JDitpleix et 
La Bourdontiais , n’avaient ruind leur com - 
merce., et ddtruit leurs esperances, 

« Je ne sais oil M. Sonnerat. a appris que 
du terns de MM. Dupleix et La Bourdonnais , 
les frangais avaient prodigue le sang pour 
s’e'tablir solidement sur les bords du Gange: 
Les bords du Gangfe sont pre'cise'ment Ja par- 
tie de l’lnde que nous avons lc plus ne'gligee 
en fait d’operations mditaires , dans la con- 



1 04 VOYAGE AUX INT1F.S 

fiance qu’il n’y aurait jamais de guerre, cnlre 
les nations cnropeennes do ce cote la. Nous 
avoiis etc en paix dans le Bengale pendant la 
guerre de 1744 k 17/(8 *et pendant tout I« 
Ifettife des g'uCVres de M. Dupleix a la Cote de 
Coromandel , qui erSt llrii a son depart do 
Pondicliery en 1754. Les gucrres de M. Bn- 
pleix avaient un but general , 1 ’eLablisscment 
solide d'n. commerce de la -France dans Hade. 

Page 1 3 . Les anglais leurs successcurs 3 
firent regretter le joug mo ins tyrauniejue 
des autres nations . 

« Jc nc sais comment les anglais ont etc nos 
successeurs sur les Lords du Gauge : ils y 
etaient dtablis avant nous. Mais ici M. Son- 
nerait suppose apparemment que les fram;ais 
ayant cliasse les anglais du Bengale , ccux- ci 
soiit venus les en ebasser a leui' tour , et par- 
la se trouvent leui’s succcsseui's ; ce qui n’est 
pas. Nous n’avons j’aniais etc dominans dans 
le Bengale , et n’6n avdns jamais cliasse les 
anglais. II est vrai qu’eU 1766, les anglais du 
Bengale s’etant attires la colere du naLal), 
Soux’ad-Jotdola , ce seigneur toAiba sur eux 
, etles chassa de tous leui’S elablissemens 5 mais 
les francais n’etaient pour rien dans cette 
) 
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affaire, dig craignaient pour eux-memes leg 
violences de ce nabab. Je conimandaig alorg ^ 
Cassembazard , a police did Porbar, aupres 
duquel j’elais charge dc toutes les affaires de 
la nation dans lc Bcngalc : cerlainement je 
dois savoir ce qui s’est passe a ce sujet. Lep 
anglais fugitifs lie sortirenl pas dn Bengalee 
ils s’aiTolercnt au has du Gauge, oiiils atlcn- 
direul les sccours qu’on leur envoyait dc Mar 
dras , avee lcsquels , en i jS'/, ils sc relablirent j 
apres avoir baltu ou plutdt epouvante le na- 
bab , attaqu£rent les franQais en consequence 
dc la declaration de guerre en Europe , -pri? 


rent Cbandernagor , dellrent dang ld§ plainee 
de Pelassy, Sourad - Jotdola , qui etait trahi 
par ses propres officiers militaircs et civils, 
nommerent un autre nabab , et des ccttc an- 
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1757 , se rendirenl mailres de tout J,e 


Bcngalc ct dependances. 

« Ce que M. Sonnerat dit au sujet du Ben- 
gale , ferait revivrd , en quelque facon , les 
soupcons que les anglais eurent on 1 756 , sur 
noire conduite aupres de Sourad-Jotdola. Us 
etaient sans fondement , comroe la suite le 
leur a bien prouye ; puisque roalgr.e la decla- 
ration de guerre en Europe , xnalgre les solli- 
citations les plus vives ,de ,ce nabab- qui nous. 
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offirait de grands avautnges, Padministratioil 
de Chandemagor ne vonluL jamais se joindre 
a lui conlre lcs anglais, jusqu’au moment ou 
la place fut altaquee. Mais il me vienl unc idee 
pour disculper M. Sonnerat : aurail-i) pris les 
bords du Gauge pour signifter l’Inde, tout 
l’cmpirc Mogul , ct non lc Bengale scul ? Gcla 
ii’esl pas possible ; j’aimcrais presqu’autanl en- 
tendre direque, dulcms de l’empereiir Gliar- 
lemagne ct de scs successcurs, lcs norma mis 
prodiguerentlc sang dans cettc: partie de l’em- 
'pire frangais, qu’on nominal L la Nens trie , pour 
s’e' t abliVijol i dem ent et d’une maniere exclu- 
sive sur res bords du Pd , ou meme du Tibre 
en Italic. II j avail aulant de rapport entre 
les bords de ces fleuves et la Neuslric , qu’il j 
cn a entre les bords du Gauge clle Carnal ek, 
theatre de la guerre du terns de M. Dupleix* • 

Page 1 5. Les anglais poutraient retirer 
aujourd’hui des sommes innnenses do I’Xndcj, 
s’ils avaient eu V attention do mienx com- 
poser leur conseil. supreme de Calicuta. 

« Lcs anglais ont tire el lirent encore des 
sommes immenses de 1’Inde , sur - tout du 
Bengale. Qyant a ce que M. Sonnerat dit sur 
Vadministration du conseil supreme de Calm 
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cula, jc me contcnlerai d’observer qu’il est 
tres-fachcux pour nous que les anglais aient 
perise ties l’aunee 1771 ou 1772, a y envoyer 
M. Hastings pour gouverneur-gduerah 

Page i 5 , note sur le mot Calicuta. Les 
anglais ecrivant at prononcent Golgota.. 

« Jc crois quc M. Sonneral a voulu direr 
las f ranged, s dcrivent at prononcent Golgota ; 
en edet'apl’ai entondu prononcer ainsi quel- 
quefois pairmi nous. Les anglais dcrivent Cal- 
cutta-; leurs lettres , leurs ouvrages impium.es 
le prouvenl ; ils prononcent ce mot a l’an- 
.glaise , ct non comme nous dirions Golgota. 

Page 17. Le royaume de Madurd dprouva 
aussi toutes les horreurs de la. guerre. Khan- 
Saheb , chef de la province , etc, 

* Tout cct article 11c parlc que d’evene- 
mens anterieurs au relablisscment de noire 
pavilion en 17 65 . 

Page ig. Les dtablissemens francais ne-Ju- 
vent point a Vabri des troubles , Lie comte 
Lh/prat , commandant de Mahd , s’entpara 
de< Calicut , a la demande du samorin x 
qid Ader-Ali-K ban allait attaquer. Mais 
ee prince se vengea peu de ■ terns aprds 3 en. 
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dormant dcs secour's a Kolas try , qui mil 
Make a contribution parcc quo Lerjhmcais 
$outena'umt le prince Coringotuaire ± qui 
Tefusait de ltd payer tribut. 

«< Voilh <lu moins une acquisition sur mon 
gouvernemcul. II est vrai qu’elle n’a cte quo 
Wiomeutance , et quc jo n’ai pas memo le droit 
lie m’eu vantcr , elant unc suite d’oneralions 
lout-a-fait conlraircs auxordres etijj jfe actions 
que j’avais donnecs a M. le comic jfupral , a 
sou depart de Poudichcry. II dcvail par ces 
ordres, e viler de choquer l’esprit alticr d’A- 
der-AH-Klian, qui d’aillcurs ri’avait envoye 
un dc ses gdneraux coulre Calicut, que sur 
le refus du samorin de payer 1c tribut auquel 
il s’dtait soumis quelques amices avant. Les 
representations , les menaces de M. Duprat 
ne servirenldo rien, Le gendral d l Ader-Ali, 
s 5 avan«mt toujours , M. Duprat qui n’etail pas. 
en forces, fut oblige de sorlir dc Calicut, et 
le general d’Ader-AH s’empara tranquille- 
ment de la place. Sans oet dvdnement , la 
guerre de Mahe,au sujet du Coringotuaire 
n’aurait pas eu lieu. Les de'lails sur toutes ces. 
affaires ont cte envoy es daps le terns an, mi> 
, nislre de la marine. 
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Page 2,1. Hans les troubles da Vlndostan , 
sa capitate ( die. roi de Tanjaoar') elait la 
scute edition eilt respectee. 

I 

« .Tc suis surpris de voir que M. Sonnerat 
ne sait pas qn’on avail manque de respect a 
cetLe oapitale, on 17/iget 17615. 

Page 2/ { , Les premidres amides de son gou- 
veruement ( de M. do Bcllacomho ) furcrit 
jpaisibles. llesserres dans des homes 6 trades, 
par les trades de la da r nib re guerre , las 
frangais s’ occupaient a relever les mars de 
I’ ou dicker y . 

« .T'ai gouverne' les elablissemens francais 
de l’lnde pendant douze ans , depuis le com- 
mencement de 1766 , jusqu’au g janvicr 1777, 
que j’ai rends le commandemeut a M. de 
Bellecombe. Las p remit* res annees de son 
gouvernement , dit .M, Somierat ,furent pad 
sihl.es ; le tout se reduit cependant a l’anuee 
1777, et six mois de plus jusqu’au 29 ou 5 o 
juin 1778, qu’on a su que les anglais se pre~ 
paraient a nous altaquer; cl dans cet intervalle 
de 18 mois , on n’a point dutout travaille aux 
fortifications de Pondicherj, L’ingenieur en 
elief , M. Bourcet , etait mort dix ou douze 
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jours avant l’arrivco de M. de Bellecombe 
qui ay ant eerit par les premiers vaissoaux , au 
sujct dcs forlificalions, altendail )es ordres du 
ininislrc qui pouvaient eonlcnir dcs change- 
meus a fairc dans le plan qui avail die suivi 
jusqu’a la fin dc 1776- Tous les hobitans de 
Pondichery pcu vent certifier qu’au 3 o jum 
1778 , la place el ail telle que je l’avais reraise 
a men successeur. < 

Pages 27 ct 28. La place etait on vert a da 
tous les cote's a I’ennemi . . Cinq mille 

ouvriers furent employ (h aux fortifications . 
En an rnois les fosses furent creusds les 
remparts eleves et les bastions en dtat de 
ddfendre la ville. 

« Je suis trhs-eloigne de chercher a dimi- 
nuer cn rien la gloire que M. de Bellecombe 
s’est acquisc au dernier siege de Pondicbery. 
J’ai ele un des premiers a dire que la place 
n’elant pas cnlieremenl ferinee , il avail fallu 
une aclivile prodigieuse pour la mettre cn 
un mois de terns , coxnme elle etait , en elat 
de defense , et j’ose dire, quant aux ouvrages, 
d’une meilleure defense qu’elle n’etait du terns 
des sieges de 1748 el 1761.. Quoique non 
achevee , on peut dire qu’il ne lui manquait. 
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qu’une garnison proporLionnee a son etendue , 
et dcs nmuilions de guerre. Mais de ce que 
M. de Bellccombc a beaucoup fait avec uno 
aetivife surprenanle , il ne s’ensuit pas qu’il 
n’y avait rim de fail lorsqu’il a pris l’c com- 
mandenimt de cetlo place , aux fortifications 
de laquelle on avail, [ravailld pendant sept ou 
huit ansj lcs cnricux la-dessus pourraient etre 
salisfails par les memoircs el les plans de l’in- 
genieur en chef, qui ont die cnvoyes an mi- 
nislre depths octobre 1769 , jusqu’en octobre 
1776 olcs travaux ri’avaient pu allcr que len- 
tement , vu le pen de funds que j’avais a y 
employer eelle annce. 

« La place el tail ouverte de ions cotes & 
Venncmi, dit M. Sonnorat. Expression exa- 
geree pour faire connaitre tout l’cmbarras ou 
l’on a du sc trouver stir la nouvelle de l’atta- 
que procliaine des anglais. La place n'dtait 
ouverte , a parler exactement , que dans loute 
la facd entre les bastions nord et sud du bord 
de la mer, et dans le milieu d’une des cour- 
tines de la parlie de l’ouest. Le lerre-plein de 
quelques bastions et courtines de la partie du 
sud, n’dtait pas assez eleve. Au reste , sans 
entrer dans un detail de tout ce qui restait it 
faire , il est toujours vrai que depuis dix-huit 
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xnois on avail supcndu les travaux <lcs for I h 
licalions. De ce fait incontestable, il faut nc- 
cessaimnent conclure quo )c <j janvier 1777, 
j’avais remis a moil successeur la place de 
PondicMry , telle qu’elle pouvait etre miso 
dans un mois , en etafc dc soutenir nn siege : 
cc qui cst exactement vrai , puisqu’d J’a fait } 
el jc laisse a MM. les officiers supcricurs du 
genie , a decider ce qu’avec cinq millc ou-r 
vriers , indolens corarac soul les indiens , on 
peut faire cn un mois de terns , pour fortifier 
une place qui a beaucoup plus d’une lieue de 
circuit, treize gi’ands bastions, ainsi que les 
courtines a demi revcLues , glacis , cliemin 
couvert, demi-lunes , fosses larges etprofonds , 
redoutes en bonne ma$onncrie , avec triple 
estacade xxord et sud sur l’estran, des massifs 
dc remparttf de prfes de x8 pieds d’^evation j 
eiifin , une place telle que presente le plan dc 
la ville dans l’ouvrage dc M. Sonnerat, donjt 
Pecbelle n’esl pas fixee , mais qxxi doit eli'c an 
moins de quatre cents loises. 11 avait bien sexiti 
la ditfxculle j aussi avait, -il donne a M. de Bel- 
ieconibe quelques annees de tranquillile pour 
rolevcr les nuirs de Pondicheiy. Quelques 
lignes plus bas, il oublie ce qu’il vienl de dire j 
il creuse en un mois de terns les fosses , eldY£ 
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les remparts , les bastions , a-peu-pres commd 
des champignons qu’utie pluie d’ete fait pous-* 
scr eu nne nuit. 

« Jc vonlais m’arrelcr ici ;mais tomb ant par 
hasard sur le chapilre des mounaios , page a5(j 
du meme volume , je nc peux m’cmpechci’ 
de idmoigner ma surprise en y lisant : qu’an 
voit ccrit on persan ( sur !cs rovpies) , le 
71,0 m du nabob , scs titres , lea provinces quit 
gouverno. L’empreinte meme des roupies quel 
M. Soxmerat produit, prouve que cola n’est 
pas. La roupic soiL en or , soit on argent , 
dans quelque lieu qu’elle soit frappe'e \ porLe 
le nora du grand -mogol regnant. tLest au- 
jourd’lnii Cha-Alem, le mcnie prince avee 
tjui j’etais en 1708, 1759, J7G0 cl en janvier 
1761. t)’un cole de ces roupies sont deux vers 
persans , qui disent : Id erhpereur Cha-Alem , 
dejbnseur de la religion de Mahomet , a 
frapp 6 le coin h V ombre de la bonte divine, 
sur les sept climats de la terre. Le meme 
cote porle Pannee de l’lidgire, et sur le revers 

' ll |y a , dans fempire mogo’l , des e'lals don't le gou- 
vemement esi Gent! I , on Ton hat monhaie au nom du 
rajah , parce que , quoique Iributaire , il est souyerairt 
jfliez Kii. (dole de M. Lnw . } 1 
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sont ecrils Fan dcpuis l’aveuenicnt au Irone • 
et le noru tic Pendroit ou la piece est censee 
avoir die frappec. 

« Sur quoi j’observerai epic la rmrpic n.° a 
tie la planclie ag, a die frappec a Pundidiery, 
clou t ell e porlc la marque , qui esl, un crois- 
sant. ( On lo distingue quoique mal rendu). 
Ce peml ant il csl ccril : J'rappe tl Arcate . 
Cela vieni. de ce que lo firman oblenu pour 
l’elablissement d’nne monuaie a Pondiobeiy , 
la met comme detaehee ct dependanlc de la 
monuaie de la ville d’ Arcate , capilale de la 
province. » 

Dans unc leltre ecrile de l’lle de-France 
en 1 7 84 , a M. Sonncral, mais qui n’a pas ete 
publice en France , M. de C * * * adresse a cet 
auteur plusieurs repr<|plies sur differens pas- 
sages de son ouvrage. Le Engage de la mo- 
deration 11c demine pas loujours dans cette 
leltre, etily regne assess generalenient un 
ton d’aigreur qui ressemble trop a celui de la 
partialite ou de la passion. Pour ne parler 
en co moment que des notes relatives a la 
presqu’ile de Plnde , il en est plusieurs qui 
ne peuvent Sire adoplees : je citerai , par 
exemple , les eloges out res que M. de C *** 
prodigue a I’adminislration des anglais en. 
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Asie , et aux membres de cettc administra- 
tion , qu’il nous represcnle comme exempts 
d’intrigues et tTin justices , et comme ayant 
etabli chez les nations, conqnises un gouyer- 
nemenl doux, desinlcrcsse, cl uullcmcul op- 
presses. Cortes , il n’y a quo la prevention 
•qui ait pu dicier do pareilles assertions, con- 
traircs a lout ce quo l’on saiL de plus posilif 
sur les etablissemens quo les anglais ont for- 
mes dans l’lnde. Il n’est, personno , pour peu 
qu’ellc ait acquis de connaissanccs a cc snjet, 
qui nc partage l’opiuion de M. Sonnerat , 
quand il point l’ambilion , la cupidite et l’in- 
solente tyrannie des despolcs qui r^gnent 
sur les .plus belles ct les plus riches eontrcSes 
-du monde. 

§i ladettre de M. do C * ** nc renfermait 
que de pareilles observations , je me serais 
abstenu de la citer et de la faire connaltre j 
mais, quoique l’envie de contredire M. Son- 
xierat se manifeste presque a chaque page , 
1’on ne peut disconvenir que cel cent n’oflre 
des remarques importantes ct des fails cu- 
rieux , et qu’il nc soil l’ouvrage d’un homme 
instruit, et qui a recueilli de nonabreuses 
connaj usances sur l’lnde , la Cbine , File de 
Ceylan , etc. 
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Apropos da chapilre I. cr du lome I , dans 
icquol M. Sonuerat dit quo cheque nation a 
■voulu se fixer d'une manidre exclusive sur 
las lords du Gauge A que les portugais y 
rdnssirent , mus qu J ih en fure.nl ckassds 
jpar les hollandais > etc. , M. deC*** donuo 
les explications suivantes. 

« Les nations europdcnucs qui sc sont eta- 
bbes sur les bords du Gauge, n’avaicnl cine 
pouvaient avoir aucune idee •d’exclusion lots 
de leur etablissement dans le Bengale. Id leg 
. obtenaient la permission du soubab de cettft 
vaslc et riclie province de V empire 'Mogol , 
dc planter leur pavilion sur les bords du 
Gauge el d’y commercer. Dans ces common- 
cemens , elles n’avaieut aucune idee de con- 
r £t tie ’soupQO'nnai'ent pas qu’cllcs pus- 
sent avoir un jour -on; Asie 4ns possessions 
tcrritoriales etendues. M. Duplcix cst le pre- 
mier qui en ait cu I’idec, ct qui on ail; montrtj 
1’ ambition quelques annees apres les divi- 
sions qui se sontdlevecs entre lui et M. de 
ILa Bourdonnais. C’esl; mettle un evencraent 
singulier qui a donne lieu a celle ambition , 
et sans lequel il csl vraisemblable que M. Du- 
pleik n’aurait jamais porte ses vues sur la 
continent de l’Asie. Mais sans soitir du Ben- 
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gale,ilest notoire que la nation fraH£aise , 
loin de pretendre a l’exclusif dans ce pays , a 
beaucoup aide les danois a former leur eta* 
blissement de Frederick- IS agor. II est encore 
noloire que lcs anglais, qui sent depuis 1758 
les mattres du Bengalc , ne doivent ce succes 
qu’a un evenomenl qu’ils etaient bien eloi- 
gnes de prevoir ; on peut en voir les details 
dans YHistoire philosophiijue . Enfin per- 
sonne n’ignore que les frangais, les liollandais 
et les danois ont des etablissemeris sur les 
bords du Gauge , et qu’ils y font le com- 
merce. 

« Les portugais n’ont point chassis du 
Bengale par les hollandais ; les premiers y ■ 
out encore leur pavilion a Baadel. Les fran- 
gais n’ont point prodigue le sang el les ri- 
chesses pour s’etablir sur les bords du Gange: 
Les divisions suryenues entre M, DupleiJc et 
M. de La Bourdonnais , n’avaient point, le 
commerce pour but , et n’ont point ruine 
celui des frangais aux Indes ; ces divisions ont 
arrdte' les projets mililaires de M. de La Bopr- 
donnais, qui se pro.posait , apres la conquete 
de Madras , d’attaquer Bombay. Dans ce 
terns la les europeens ne croyaient pas qu’il 
leur fut permis de se faire la guerre dans le 
11. ia 
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Bengal e. Le soubab qu’ils rcdoutaienl s’y crp- 
posait. Us ne songeaient pas alors a dominer 
sur les peuples dc Plndoslan, Les anglais qui 
out conqnis le Bengal 1 © depuis cette cpoque , 
n’ont point succxkli aux autres nations euro- 
peennes. Xls Pont eonquis sur Saraja-Doulla , 
soubab de Cette province, en ij 5 j et 1758. 
Xls ix’onl pu faire regretler d’aotre joug que 
eelui des princes indiens. » 

Apres quelques autres reflexions pleines 
d’arnertume , M. dc 'C*** se voit neanrnoins 
force de tendre justice a. M. Sonnevat sur 
plusieurs points , et ce sont les plus importans 
de son ouvrage j il convient , par eXemplc , que 
1 ^ partie dulivre de M. Sonnorat, ,qui conticut 
la descripitidni^res rnoeurs, des arts et des cou- 
tumes dfes indiens, est la plus- interessantc. 

« Les pratique^ de ces peoples, ajottle M. de 
C * * * , prouvent leur ignorance. L ’auteur a 
tres-bien rcmarque quc la sixnplicitc qu’ort 
adnrite neaba-propos dans les artistes indiens, 
est une preuve-de l’enfa&eedes arts. Si lea 
indiens substituaieftt des pompes foulantes 
aux picotas et aux paniers qu’ils emploient 
pour l’arrosement des champs de riz , an seul 
homme , dans deux heures de tems au plus , 
occasionnerait une plus grande inondalion 


J 
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que deux homines travaillant toute une jour-* 
nec avec la mecanique des indiens. 

« M. Sonnerat est enlre dans un grand de- 
tail sur les sacrifices volontaires des veuvea 
indienues, qui sc hrftlent avec le corps de 
leurs mavis ( t. I.p. Gy cl suivantcs). L’crigine 
el lc motif do ccs sacrifices me sont in conn us 
comnic a lui $ ils paraissenfc tenir a la supers* 
ti lion plutdt qa’k la politique. Maia cc quo 
M. Sonnerat ne dit point, et ce qui explique 
le devouement de ces mallieureuses victimes , 
c’est qu’ellcs sont ddshonorees lorsqu’elica 
refusent le sacrifice : elles perdent lfeur caste f 
elles n out plus de famille , elles trainetit line 
vie miserable : au lieu qu’elles se croient as* 
surees d‘une felicile sans homes et d’une gloire 
immortelle , lorsqu’cllcs consentenl a pdvir 1 , 36 
suis bieri eloigne d’approuver une oofi unite 
aiissi sanguinaire j tti di& devtmSKBOUS -titdf a PU3 
dlevet ctirieftAh , d(^is»ifL#d'vbds ofrbien pins 
grand noiribre de victimes de ham our , die 
Phonneui* , des prejuges-, et sur*tout de'la* va* 
jxileet de l’inleret ? • * ' . 

« Quapt a ce qui, regarde la religipn c|es 
indiens , je n’ai pqs ..assez de contudssances 
pour apprecier cette pavtie de l’ouvrage. Je' 
laisse a des personnel plus instruites le soiij 
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de I’approuvcr ou do la critiqner. Je Sais sen* 
lemeiif que M. Sonnerat s’csl fail mi rcdou- 
table adve-rsaire dans la prrsonne de M. de 
Maisski., colonel d’infanterie el habitant de 
l'lle-de-France , qui a fait les recberches les 
plus curieuses et les plus intcressanl.es sur la 
religion des indiens, pendant le sdjonr qu’il a 
fait a la cdlc Coromandel, oil il a commandd 
nos arm eesavee taut d’honnour, pendant le 
gouveniemcnl de M. Dupleix Je sais encore, 
d’apres ce militaire eclaire, que M. Sormerat 
n’a point la clef des mysteres de cel te reli- 
gion , que lout en est alldgorique et histori- 
que , et que sans cette connaissance on ne sait 
rien on lre,s-peu de chose. 

^.<^hel inidret peut-on prendre a un mer- 
veilleux abftnif <ie , . d^gofilau t , sans liaisons , 
sans vraisemhlance bypothdlique , lorsqu’on 
n’a pas le mot de l’enigme. M. Sonnerat croit 
avoir trouve quclquefois 1’ex plication de ce 
qu’il appelle des fables absurd cs. Par cxemple, 
a l’occaSion de l’histoite dn Gange ,( t. II. , 
p. 77 et suivantes) , il se livre a des conjee- 

1 Ces reelierclics de M. de Maissin, n’ont jamais para; 
et il est probable que l’auteur a renonce a les publier , 
lorsqu’il aura rcconnu qu’elles n’appreuaieut rieu de 
plus que celle's de M. Sonnerat. ( S. ) 
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Jures sur ce qui en fait l’origine , qu’il tache 
de son mieux de rendre vraisemb'lables. IT 
presume que la veneration des indiens pour, 
Te Gange flit le tribut de leur reconnaissance 
pom’ uu element qui leur procure tine Jrai- 
ckeur salutairc ; ct fink par dire qidils out 
tclleme.ni de figure ce culte primitif par des 
fables absurdes j qu } U est presq id impossible 
de le reconnoitre, Cette mark ere de prouver 
une supposition par une assertion hasardee 
pourrait bien n’elre pas du gofit de lous les 
lecteurs. Quoique l’auteur paraisse convaincn 
du motif qu’il doime a ec eulte primitif, ne* 
pourrait - on pas l’atlribuer aussi bien a la 
crainle , Ibrs d’une catastrophe diluvienxie ,, 
qua la reconnaissance ? Nc pourrail-on pas . 
supposer quo cclte liistoire est allcgorique t , 
e,t qu’ellc voile un evdnement. memorable ? 
Voyons si d’ a pres eelte id.ee , je serai plus' 
heureux dans [’explication que je vais donner: 
de J’hisloire du Gange, 

u En admettant que la religion des indiens. 
cache des veches bistoriques , la fable pre- 
ton due du. Gauge pourrait bien n’etre que 
I’hisfoire d’une des grandes revolutions dtn 
globe. J,e vais metlrje le text© a cole de Hex-- 
plication.. 
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P. 98 , t. U. « La de'csse 
Parvadi mil un jour sen 
mains sur lea yeux do 
Chiven . 


« Aussitdt la nature flit 
eusovplio dans ks lc nel) res; 
les corps dispensateurs dc 
la lumierc perdireiil lout 
lkir eclat , parcc qu’ils no 
le tieuneut quo des yeux do 
CKiveri. , . ./ . 

. « Ils ne furcnt cependant 
roilcs qu’un seul ins lanl , 
ol cel instant flit pi usieurs 
Ages pour Louies les crea- 
tures, . ■ , . 


<t Lc dieu , pour reme- 
dier a cette eclipse ge'nc- 


« La de'esse Parvadi n’est 
autre , suivaut M. 8 . . . 
qtt’unc partic cle Cluvrn , 
du Dieu lout-puissant. Or, 
une partk dc Jut - memo 
pout Hire conaidekc'e dans 
ses anivros. Cette do esse 
Parvadi pou mat biemi’e Iro 
autre clio.sc qii’tme comele 
qui eclipse lc soleil par sat 
longue queue , paven clin- 
vclurc , nominee id sets 
mains. 

« Tout cela vent dire 
quo k soleil fut eclipse. Lo 
soleil esi pris ici pour lea 
yeux dc Cliivcu. 


«• Un sent instant cut 
pris id dans un sons figu- 
re. Plusieurs Ages ne (but 
qu’un iustant , compares a, 
la durcc des siedcs., 

« Sans doule Pdclipse no 
dura pas plusieurs Ages, 
Celle expression pourrait 
done din: hyperLoliqile, 

« La comele continuant 
son cours , lc disque stipe-- 
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rule , nc vit d’autrc mojen 
<pic do plotter urt nottvel 
ceil sur son front. II n’y ful 
pas plutdt , quo le soleil el 
la 1 lino rpprircnfrlcur clarlc 
pmm’orc. 

« Pnrvadi s’nporoovant 
<lu desaslro qu’cllo causait, 
re lira sen mains; mais elles 
so irouv&rcnt monillecs 
dime, Bueur qu’elle vmilnt 
secouer , cl de chaque doigt 
il sortit une riviere du 
Gauge plus considerable 
quo la trier. Ccs dix rivie- 
res augmenlcrent au point 
qu’elles brent eraindre une 
inondalion gene'rale. 

Viclicnou , Brouma et les 
deVcrkc/s ittvoqucnl Chi- 
veu. 


* 
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rieur du soleil reparutavoc 
lout son eclat ; voila le 
mot cle 1’ceil sur le front 
de Clnveri. 


« I .a come to nin snivant 
son cours periodique so 
relira ; ses mains , e’est-a- 
diro sa cpiene , sa cheve~ 
lure , li’olfusquirrent plus 
le soleil t la sueur de ses 
mains , quelle secoua sur 
la ter re , el qui forma une 
riviere plus couside'rable 
quo la mcr ( expression by~ 
pcrholique ) , n’est qa’uiie 
parlic de celle cbcvelure 
memo, e’est-a-dire des 
caux ddtnchdcs do hi c o- 
jnc le qui , par un effet de 
I’aLtractiori du globe , tom- 
b&relit Sur h ter re : aussi 
ririvocaticm fade a Cliiven, 
dil-elle : « Seigneur , nous 
« nc savons quelles eaux qc 
« repandent sur la terre , 
« mais elles ne provien- 
« went pas -doS triers. » 

. « ties dix rivieres font 
sans doute un sens figure 
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qui pourrait dire applicar- 
hlc a line period? de toms; 
le uombrc jo a pout-el re 
chez lcs indicns un sens 
mystique. 

(i Chiven Teur apprit com- « Je suppose' cpt’il y a 
me nt; olios s’dlaicul. for- ici une rdticence , et quo 
xnccs , et ordonna qu’ulles c’est lo secret des ini ties, 
rcparusscut devaut lui re'- L’ordro dc Cliiven aux 
duites on petite quantile' ; enux de reparaitre devnnfc 
puis il lcs prit et lcs mit lui on petite quantile' y**e,t 
sur sa tele. 1’aolion de lcs nicttro snr 

sa tetc , poumn’onl sYx~ 
pliquer par IVlaignement 
de la comcte d’ou il rc- 
sultc que lcs caux qu’ellc 
traiue apres olio paraissent 
reduilcs on polite quan- 
i. ; „ tile , et que ccs caux ct la 

; . , . comcle eUc-mdme paraifir 

sent au-dessus du soleil.. , 

« Lo resle dc Phisloirc n’est pout- etre qu’un 
men'songe sacr<£. On ne doil, pas 6 Ire surpris 
qu’un e fable mystique se mole a une allegoric 
hislorique.’ ' 

« Si cette explication etait juste , ce rccifc 
ne serait ni une fable ni une absurdite ; il 
serait un monument historique bien pre- 
cieux. » ] 
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necessaire d’indiqucr 1 os pvincipaux change- 
mens survemis depuis I’cpoqne ou noire voya- 
genr ecrivait, Un empire brillant alors , s’est 
eclipse commeune ombre; d’autres etnts sur 
le penchant de lour chute, out suivi sans s’ar- 
rcter 1# route glissante oil ils etaient precipitea. 
Cependant une nation active ct ambilieuse , 
ti'arisportanl: sur les belles rives du Gauge les 
sombres vapours de l’homon brilannique , 
semait les divisions, dispersait ses rivaux, 
achelait les princes, detruisail les peoples, et 
recueillant les debris de lous , s’elevait par des 
degres insensibles a une puissance qui a fait 
passer le sceptre de l’lnde dans les mains de 
quelques marchands de Londres, etqui triom- 
phan,t de tous les obstacles , semble n’avoir 
plus k craindte que le poids de sa prop re 
grandeur. " ' . 

•To vais presenter sommairement les causes 
et les progres de ces grands resullals ; ct sans 
m’^carter de la route tracc'e par M. Sonneral, 
computer l’esqaisse historique de l’epoque 
qui a suivi son voyage dans l’lnde. Onavu, 
pages i6, 17 et suivantes , chap. I, 4 * de cet 
ouvrage , les anglais meles dans toules les 
querelles politiques de la presqu’ile , tantdt 
feunis aux naturels du pays contre les nations 
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europeeruies leurs ri vales , tanlot detruisant 
les princes indiens les uns par les autres , et 
enlo^ant tour-a-tour les nababs, ou les rajas 
dans les liens de lour prelection dangereuse 
et de leurs sccours intercsses , ue laisscr eobap- 
per aucune occasion d’augmentev lour credit, 
de multiplier leurs rapports, d’agnntdir leurs 
dials ainsi que leur puissance. On les a vus, 
par une conclnite que le droit des gens con- 
damne il estvrai, mais que la politique con- 
soillait et que le succes a justifiee , depouiller 
d-’abord les fran^ais de leur consideration, en 
xnullipliant conlrc leur pavilion et leur com- 
merce des outrages toujours plus sanglans* 
a mesure qu’ils dtaient plus impunis, et Wrap- 
per enfin un coup plus hardi et plus decisif* 
cn leur enlevant sans declaration de guerre, 
avee leurs deruieres places , a-peu-prbs les 
seuls moyens qui leur restassent de diriger 
et de secourir oelles des puissanoes indiennes 
qui n’avsient point encore flecbi sous le joug 
des anglais. 

Neanmoins ce triompbe acbcte par la ruse 
Ct rintibigue f , et oil les vaincus moissonnerent 
plus de gloire militaire que les vainqueurs , 
faillrt cStre l’ecueil de la fortune britanni.que : 
il rallia les puissances indiennes juslenient 
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alarmees de la cbule des derniercs barrier es 
qui lcs separassent de I’cnnemi commim ; il' 
reveilla de sa letbargie le gouveraemenfr 
francais , dont la faibjesse en cello occasion,- 
u’avaitpas ete depourvue d’un certain carac- 
tcre do noblesse et de g&iirosite j ct pen s’ci* 
fallut que celte usurpation violent-e, regarded 
aujourd’bui commo 1c cliof-d’oeuvre do la poll- 
tique anglaise clans. 1’lnde,. no flit rangec par la- 
fortune au rang des plus meprisables alienists* 
La guerre qui \ennil d’eclalcr cn Arne'ri-. 
que , s’elendit bienlot jusqu’a I’lndostan* 
M. de SufTren y relarblit la gloire de la marine 
et du pavilion francais. tty tier- A ly qui nour-v 
rissai l conlre 1 os anglais une bainc irrecon-* 
ciliahle , le nizatn du Decan cju’ils avaient- 
fruslrdd© la s.uzeraiucte qu’il affeciait sur. 
les civcars enlevcs aux francais, et sur le Car- 
nate^lcs maralles auxqucls ils avaient dtd , en 
1-773 , les provinccs.de Corab et d’Allaliabad 
que lew avail vendues le mogol, ct parmi 
lesquels ils avaient fomentc les anndes sui-v 
vantes, les troubles exoitds par l’ambition de 
Ragobah 3 telles fur.cn t les priricipaux etats 
qui, pour venger lours querelles parliculicm >. 
et dans l’cspoir d’etre secourus efficacemenl pan 
Ls armcs de la.I’rance , brent cclater contrq 
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la coropagnie une coalition formidable , et 
rnirent ses plus puissans elabliss emeus a deux 
doigts de leur ruine. 

Des 1779-, de houleux revers furent le prix 
de la protection que la presidence de Bom- 
bay avail accordee a Ragobah , qui pour gou- 
■verner Petal occidental des marattes, avail 
trempd ses mains dans le sang de son neveu. 
Le conseil general du Bengale avail blame 
ostensiblcment cette guerre , entreprise en 
favour d’un assassin ; mais en s’entremetlant 
pour la faire cesser il en recucillil les fruits ? 
et stipula pour prix de l’inlervention britan- 
nique,la cession aux anglais de , 1 ’S.le de Sal- 
eette. L'annee suivanle, les forces de Bombay 
n’eri furent pas moins employees en faveur 
du prince assassin qui avail repris les armes : 
mais cette fois la fortune se rangea du cdte 
de la justice , et la capitulation bonteuse ac- 
cordee ,.par les marattes de Pelat occidental , 
# aux anglais, sembla dtre pour ceux-cile signal 
des plus sensibles revers. En effel , l’annee 
suivante 1780, ils perdirent Pelile des troupes 
de Madras : Hyder-Aly l’avagea le Carnate a 
la tdte de cent raille bommesj et landis que 
les marattes du Boon ah occupaient les forces 
de Bombay et de la cqte occidentale , cenx de 
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l’ciat oriental ou dn'Berar > menacerent le 
Bengale , et le nizam parut pret a se jeter sur 
les circars. Ainsi cn alarmant le centre memo 
do la puissance anglaise pour sapropresu retd, 
les confeddrds semblaient devoir isolcr les 
tmes des suites toutes les par-ties des posses- 
sions brilanniques , et les empficher de se 
preterleseconrs muluel dont ehacune en pat 1 - 
ticulier paraissait avoir le plus grand besoin. 

Dans de telles circumstances les regards dc 
1’Europe se lournerent naturcllcrnent vers 
l’Inde : , I’Angleterre vit en fremissant toule 
l’etendue du danger qui la nienaqait j. et il 
est certain que si dans ce memo terns tme 
arinee fran^aise y cut opere 1c ddbarqueraent 
que semblaient promeltre les succcs dc la 
mariri# ;n|cs aftglars eoSsent succombe .sous 
lant d’effbrts rdiinis , et eacpiil craell emCnt les 
humiliations dont au sein de Jem's prosperil.es 
ils avaient abreuve les nations ovropdonnes 
ou indigenes. Mais leurs destinees les sau- 
verent bientdt de de pdril, Lffs frangais sd 
contenterent de lauriersstdrilcs , et la Vicr- 
toire fut pour eux sans resultat. D’une autre 
part , la coalition des princes indiens eprouVa 
le sort de toutes ces combinaisons politiques, 
que Hnlerel du moment forme et soutient 
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tjuelques instans , - ma 5 s qui depourvues de 
bases solides , ne lardcrxt pas a se dissoudre 
par le choc et la discordance de leurs ele- 
mens. Lcs angHiis opposerent a leurs ennemis 
dettx hommes qui , mesurant d’uxi coup- d’neil 
hard! toul.e l’dlenduc du danger, apercuvent 
h-la fois, par la jusl.cs.se de leurs conceptions* 
la xml ure du mnl et lcs rnoyens de l’arreLer. 
M. Hastings prit dans le Bengale une espece 
de dictature, et deployaavec beaucoup d’en- 
semble et de vigueur, toules les f ressoiu v ces 
que sa position I’obligeait d’employer. Sir 
Eyre - Coote descendit avec 7,000 homines 
dans leCarnate,et se battit pendant deux cam- 
pa gnes contre Hyder-rAly, avec asscz de suc- 
ces pour l’enrp&clier de rendre ses avan- 
t-ages decisifs et le lasscr bientdt d’une guerre 
qui , bicn que glorieusc potir ses armes , epui* 
sail ses troupes et son trdsor. jLe-iji'JsKiwJcfai 
aurait di‘i attaquer les circars et couper par 
ce moyen Jes communications du Bengale au 
Garnate, etait reste immobile, et bientdt fit 
duvertement sapaix avec les anglais. Les ma~ 
rattes du Berar s’etaient mis en mouvement 
et marchnrent vers le Bengale et Je Babar. 
Mais jaloux de la gloire d’Hyder-Aly, re- 
doutant meme de servir a- augmenter la puis- 
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sance dun prince mahcnnetan , qui par sa 
religion est Pennemi nature! de tous les peu- 
ples indous, ils ouvrircnl I’orerlle nux insinua- 
tions des anglais, etlenr vendffenta Caltack * 
moyennatitune forte somme dontiee sons 1c 
■prdtexte assets grossier de subsides ,les inle- 
rdts de !a coalition. 

Les negocialeurs briianniqnes ne I'd rent 
pas moins lieurcux aupres des marattes du 
Pnnrsah. M. David Anderson conclul avec 
eux en 17^3 , mie paix d’autant plus avail- 
tageuse, que les anglais, en l’cstiluant a ce 
peiqde quelqucs conqudles territoriales peu. 
important os pour la compagnie , surent con- 
eervev Pile de Salsettc , qui convre Bombay 
etplusieurs aulres petiles lies siluees dans le 
jnerne golfe. Par cetle pacification , ils deta- 
cherent encore du parti des coalisds Madajee 
Scindiah, chef distingud de Parmee maratte , 
et probablement l’autoriserent a sc former 
un dial independanl, des debris de Pempire 
mogol. Scindiah a depnis porle ses armes jus- 
qu’a Delhy. Le gouvernement du Poonab fut 
remis au fils tnineur du prince assassine par 
Ragobah, donl. un conseil o'u junle d’etat fat 
charge de defend re les intends. Cet arrange- 
ment mit les anglais a l’abri de toute crainte 
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tie la part des maraltes , et leur laiSsa les 
rnoyens de dormer toute leur attention aux 
tentatives efts frangais et aux projets d’Hy** 
der-AJy. Ce prince , Panic el le plus redoti-. 
tabic element do la coalition, so voyanl reduit 
a sos rcssourcos porsoimeUcs, qui n’avaienl pu 
snffiro a 1 c metlre eu possession du Carnate 
cn deux oampagnes , ainsi qu’il l’avait esperd, 
sentil la ncccssitc dc faire la paix, ct annongat 
ses dispositions a cot egard ; mais les anglais' 
rassures et par les succes de sir Eyre-Coote,et 
plus encore peut-etre par ceux de leurs n 6 *> . 
gocialeurs avec les aulres confederds, vou-v 
lurent proliter de leurs avantages et mettro 
tout-a-fait hors de combat leur veritable en~ 
nemi , le seul qu’ils eussent a redouter. Les 
boslilites continucreut done ; des dctacbemens 
frangais elaient. parvenus a l’armee d’Hyder , ; 
il avail repris sa superior! te , il menagait - de 
nouveau Madras-; mais vaineu encore une fois 
dans une action gdnerale , il vit l’objct de ses, 
desirs echapper de ses mains ; ses finances, 
elaient derangecs , ses allies seduils , ses pro? 
pres Etats -menaces : il tomba dans les acces 
d’un sombre desespoir, qui termina ses jours 
le 9 ddoembre 1782, , . *■ - < 

Son fils, Tipoo-Saib , compagnon de ’ses 

i3 


11, 
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exploits, herilier de sa haine centre los an* 
glais, prit apres lui les rones du gouvernement 
et le commandemcnt de l’armce* 11 crut se 
jmonlrer digne successeur d’Hyder, en pour- 
surfamt ses vastes profits •, trompd par son 
courage ainsi que par son ambition , il s’ima- 
gina facilement qu’il releverait l’lnde abatluc. 
Mais il fallait pour une si baute enti'cprisc 
une autre tete et d’aulres moyens; l’upinia- 
trete inflexible qui forma le principal trait de 
son caractere , eut pu,dans d’aulres circums- 
tances, lui tenir lieu de talent, couvrir jusciues 
a ses fautes et commander la fortune. Maia 
avec des ennemis aussi aclifs , aussi ruses que 
les anglais , un pareil caractere n’etait pour 
Tippoo qu’un danger de plus : aussi ses efforts 
memes ne servirent-ils qu’a accelerer la catas- 
trophe qui termina h-la-fois son empire et 
sa vie. 

Tippoo avait conserve 1’esperance de so 
maintemr dans le Carnate, et les anglais , 
pour lui faire abandonner ce pays , ne virent 
d’autre moyenque d’opererune diversion sur 
les frontieres occidentales du royaume de 
Mysore. Le colonel Mathews fut charge de 
cette expedition. Il ravagea la belle province 
de Canara , enleva d’assaut la ville d’Auma- 
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pore , en passa les habitaris au fil de l’epe'e , 
prit ensuile avec Hyder - Nagur , le tresor 
qu’Hyder avail formd dans celte ville , 'a 1 a- 
quclle il avail donnc son nom. Les cruautds 
les plus aflreuses, les perfidies les plus noires, 
signalercnt par-toul. 1 c passage des vain queers. 
A ces nouvolles dcsolantes Tippoo-Sa'ib aban* 
donna le Carnale pour voler au secours de ses 
peuples. II tomba conimc la foudre sur les 
anglais , dejii a demi-vaincus par les dissen- 
lions nees parmi eux pour le parlage du butin , 
et exerca a son lour des vengeances qu’excu- 
saient du moins les exces auxquels ses ett- 
q,emis s’etaient livres les premiers. Bienidt 
apres il courut assieger Mangalore , que lui 
avail enleve l’armee du Malabar. Second e par 
'* l’escadre de M. de Suffren et par un corps 
de framjais aux ordres du vieux Bussy , il 
alla.it reprendre ce port important , lorsqu’on 
apprit que la paix etait faite en Europe et en 
Ameriqtte. 

D’un autre cole , les anglais avaient dd- 
■sarmd , comme je l’ai dit plus haut , les ma- 
raltes 5 et ces peuples , ennemis natudels du 
roi de Mysore , pouvaient a cbaque instant 
se tourner conlre lui. Cette double circons- 
lance otait a Tippoo les secours des francais , 
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el pouvait cl’un instant a l’autrc lui jetcr sur 
les bras un enncnii de plus. II senlit Pui-genle 
neccssile de chercher dans la paix le moyert 
do reparerses forces. Les anglais, de lour cold, 
qui n’avaienl sauve lours possessions qu’en 
prodiguaut les homracs et les tresors, se tnon- 
Irerent disposes a faire cesser une lulle Irop 
loug~tems prolongec 5 et un Iraite conclu & 
Mangalore, en mars 1784, retablit les deux 
puissances a-peu-pres dans les memos posses-* 
sions qu’ellos avaiont avant. la guerre. 

C’elait pour les anglais avoir tout, gagn© 
que de n’avoir rien perdu. Le commerce allait 
leurrendre enpeu de Lems cctorqu’ils avaient 
verse a grands (lots j leur politique avail pris 
u® ascendant marqud sur les puissances in- 
diennes .qui ppuyaient leur inspirer de justes 
alarmes , et la restitution momeu lance des 
etablissemens ft*, meats ne pouvait leur faire 
craiudre une rivalite bien eflieace de la part 
d'une nation dout le gouvernement moutrait 
de la faiblesse , et que bien tot d’ailleurs .une 
ctonnante revolution devait occuper toute 
entierc. 

Depuis la paix de Mangalore jusqu’a la 
guerre dei7yo,rinde n’offre guere que le. 
spectacle des accroissexnens du commerce et. 
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du pouvoir de la compagnie anglalse. Le 
Bengale tour-a-tour devasle par la famine et 
par la guerre civile; le Bengale, qui avail vu 
sacrificr plus de trois millions de ses enfans k 
l’arabilion et a la cupidite bvitannique , sor- 
lail, plus brill an l dc ses mines, et jouissait 
-endn d’nn calme a pen-pros incomiu depuis 
un demi-siecle. L’administration vigourouse 
de M. Hastings avail, aclteve’ou prepare eette 
glorieuse epoque; mais lorsqu’il assn rail I’lnde 
anx anglais , les coups d’etat violens, les me- 
surcs arbilraires qn’il avait ete oblige d’em- 
ployer, devenaient a Londres la base du grand 
proces dont l’Europe a retenli. Ce proebs, all 
resle , ctait-il de la part du gouvernement 
anglais, un liommage rendu a la morale pu- 
blique , ou seulement une feintc, une cspece 
do comedie politique ? C’est ce que je ne prb* 
tends point decider; je remarque pourtant, 
qpe l’Angleterre , qui : denon^ait et poursui- 
vait les crimes de M. Hastings , recueillait, et 
conservait precieusement jnsqu’aux moindres 
fruits dc ces crimes . 

La paix que Tippoo avait donnee aux etats 
qui formaient son royaume de Mysore,n’etaif. , 
comme je l’ai dit , qu’un moyen de se preparer 
kla guerre. Quelques amides de calme avaient 
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renouvelc ses forces ; et I’amhassade brillante 
qu’il envoys a la cour de France en 1787 r 
reyela aux anglais les secretes dispositions du 
sultan a leur cgard. Les ambassadeurs arri- 
verent en France en 1788. Tout le mondc 
counait le resultat de }eur mission. Le cabinet 
de Versailles se borna a de vaines pvomesses 
d’amitie , et livra sans defense au ressentiment 
brilannique , le soul allie que la France cut 
dans l’lnde. L’ambassade fut de retour a Se~ 
ringapatam, en mail 789. Le sultan moeonlent 
de son issue, accueillit mal ses rniuislres j mais 
pousse par la fatalitd de sa destinee, au lien 
de resserrer jusqu’a des terns plus prospores, 
les legers liens qu’il avail formes avee les 
anglais , il parut au contraire provoquer lui- 
m£nie 1’occasion de reprendre les annes , et 
leur fournit de son plein gre.le pi’etexle de 
guerre qu’ils desiraient peul-etrc , sans que 
cependant JIs aicnl paru Je cbereber. 

Tippoo , en juin 1 789 , s’empara tout-a-coup 
du fort de G-rangenpre., apparlenant aux hol- 
landais , mais qu’Hyder avail poesede quel- 
que terns et dont pendant la deruierc guerre 
les hollandais reunis aux francais, et a Tippoo* 
lui-meme , conlrc l’ennertii commun , avaicut 
tfouve tout simple de se remettre en posses,* 
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sion, a line e'poque ou cette place etait aban- 
donnce par les troupes mysoreennes. Les hol- 
landais peu jaloux de gloire mililaire , mais 
regrellant la pcrte cle cette place , vendiren f 
fours droits au rajah de Travamore , qui , 
vassal de Tippoo , etait atissi 1 ’allie ties an- 
glais. Lo sullan vonlut s’oppusct? a cette ac- 
quisition j les anglais infccrvmrenfc pour pro- 
tdgcr leur allie : ils cat amb rent d’abord la 
voic dc la negocialion 5 mais bientot les deux 
partis aigris coururent aux armes. Ainsi com- 
raenea la guerre de 1790. Elle dura trois ans. 
La premiere campagne ne fut decisive ni 
d’une part ni de l’aulre. L’annee suivante , les 
anglais conduits par lord Cornwallis, et le 
general Abercrombie , penelrbrenl j usque- 
sous les murs de Seringapaiam. Leur expe- 
dition trial combinec, eehoua par les pluiesj 
etlc debordemenl de la riviere de Cauveiy 
sauva la capitafo du Mysore. 

L’armee anglaise effectua cependant une 
relrailc assess beureuse ; les hostilitds se eon- 
ta'nuerent de part et d’autre , par la prise et 
reprise dc differens forts, sur les frontiercs du 
pays de Berigafore j xnais la fortune tournait 
sensiblement du cote des anglais., qui avaient 
joint! a leurs forces cedes des. maratles ainsi 
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que celles du nizam. Tippoo perdu plus! ours 
places de la phis haute importance, enlr’aulrcs 
le fort de Saveudroog ou lo Rocker de la 
*Mort. Ce post© presque inaccessible, qui pro- 
Jegcail le& royaumes dc Mysore el tie Caimra, 
fut enleve d’assaul en pie in jour, par la trop 
grande oonfianoe dc sa garnison, A la suite d© 
ces divers succes , les allies, reurds cn janvier 
a. 79 2, aux environs dc Il’ooleadroog, so tro li- 
ve rent encore ^no fois cn dial de penelrer 
dans le royaumc de Mysore. Tippoo assiege 
de nouveau dans Seringapalam , demanda el 
obtint la paix, qu’il acbeta par la cession de 
la moitic dc ses domaines , cl par un tribut de 
Irois crores el Ircnle lacks deroupies, ce qui 
fail pres, de qualre null ions sterlings. Le sultan 
fut de plus oblige de donner deux de ses Ills 
en dtage , pour garanlir ^execution du trail©-. 
Par cel arrangement , les anglais eloignerent 
leur cunemi dcs fronticres du Carnal e et du 
Malabar. G’est a cetle epoque que ful veri- 
lablement vaineu le mallieurcux sullan de 
Mysore; et la catastrophe qui, en 1799, lui 
arraeba le trone et la vie T ne fut que le com- 
plement et la suite inevitable dc ce premier 
et irremediable revers. 

Depuis. lors. , Tippoo ne cessa dc nourvip 
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dans son ame une fnreur conccnlree et ties 
projets aveugles de vengeance, qui lui brent 
embrasSer sans reflexion les faibles esperances 
que lui donneront quelqnes aventuricrs fran- 
eais quc la guerre avail jelcs sur les coles de 
Elude. Ne pouvant plus so Her ni au nizam 
ni anx maratles , quiavee les anglais avaient 
paiHage ses depouilles ; separe tl’ailleurs , 
par lc fanatisme de sa religion , d.c tous les 
pcuples indous , il s’adrcssa a Zeman-Sha roi 
de Candahar, le plus puissant prince maho- 
metan de l’lnde , dont les Etats silues sur les 
deux rives de l’Indns, ont cle formes par Ab- 
dalla , l’un dcs gcncraux de Thamas-Kouli- 
Kan , des debris des conqu6l.es de ce guerrier 
devaslateur. Zeman-Slia, petit -fils de cet 
Abdalla , etait. on etal d’armcr cent cinquante 
mille cavaliers j la religion 1’unissait a Tippoo } 
e’etait au nom de Mahomet que celui-ci l’ex*- 
citait-h ddlivrer l’lnde et des anglais et des 
brames. Mais soil prudence , soit que le con- 
cert fut trop difficile a elablir enl.ro deux 
princes dont les Elats etaient separes par 
plusieurs peuples leurs'ennemis , il ne parait 
pas que Zeman-Sha se soil pr6te aux ;; projets 
qui tourmentaient le sultan de Mysore. Prive 
de cet allie , celui-ci espera du moins trouver 
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un secours dans les armes franca is es ,que 1’ex- 
pedition d’Egypte , commenceesousd’heurcux 
auspices, sembJait rapproclier de lui. Plusieurs 
demonstrations publiques scmblaicnt indiquer 
l’Inde com me Ife but ultericur de cetle grande 
entreprise. Tou jours trompe par sa Itaine , 
Tippoo avail aceueilli a sa cour les fran^ais 
Cfui sc trouvaicnt dans ses Elals , et dans son 
impatience , if envoya a i’Isle-de-France des 
agens secrets pour savoir sur quels secours il 
pourrait compter. Mais 1 ’eclat que, malgre les 
instructions du sultan , on donna a cctte mis- 
sion , fournit aux anglais le pretexte de se dd- 
barrasscr enfin d\m ennemi dont l’inquiel'e 
aclivild les forcait a nnc surveillance plus 
fatigante an fond , que dangereuse pour eux. 

Cependanfc des cir Constances assez, heureu- 
scs semblaient favoriser le sultan de Mysore. 
La triple alliance entre les maralt.es , le niasaro 
et les anglais , s’etait dclruite d’elle-meme j et 
les premiers avaient presque conquis tons les 
Etats du second. Agites etisuite par une turbu- 
lence qui paralt leur dire natuielle , ces peu- 
ples s’etaient part ages, tntre Madajee-Scindiali, 
Vim de leurs generaux, et ie peislrwa ou pre- 
mier minislre , qui exerce toute l’autorite sous 
le nona d’un fanldme dc roi. Leurs forces. 
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avaient done cesse d’etre a la disposition des 
anglais, et, leurs querelles donnaienl a Tippoo* 
Sa'fb et h Zeman-Sha plus de facilite pour agh* 
conlref les europeens. 

Les divisions qui enlcvaient les secours des 
maraltes aux anglais, leur dtaient aussi leur 
influence a la cour du nizant. 3>eja ua fds de 
ce prince , sur le Lord de sa tombe , avait 
tonic d’usurper le precoce heritage de son 
perc;. Un fran§ais nomine Raymond y exer- 
caR d’ailleurs un grand pouvoir , an moyert 
d’un corps de i/j. mille homnaes dont il dtait le 
chef et avec lequel il s’etait mis a la solde dtfc 
nizam. Tippoo epiait tous *ces elemeDs 
troubles. La mort de Raymond avait fait pas- 
ser le commandement a un autre francais , 
qui , ddvoue au sultan de Mysore , cut pu le 
servir efficacemcnt , si lc nizam lui-mcmc , 
fatigue du joug mililaire sous lequel il e'lait 
abattu , n’eut dveille par sesplainiea Tallen- 
tion des anglais sur une position qui les mo- 
nacal t eux-m&mes , bieu plus encore que leur 
faiblc allie. 

; 'Telle etait la situation de I ’lade , Jorsque 
l’bxpdditibh d^lsgypte Vint eveiller Jescrflibtes 
du gouvernemertt anglais. C’est sun-tout dans, 
ces momens de erfse qu’il faut rendre horn- 
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mage a I’aclivite et a la sagacite de sa politi- 
que. Leg sccours les plus directs furont portes 
en uu instant sur lous les points oil It: danger 
pouvait menacer ; et le marquis de Wellesley 
retiouvcla ,* pour la ddfense des possessions 
anglaises , lbs miracles qui dans one occasion 
non moins p^rilleuse , avaient signal© l’ad- 
ministration de M. Hastings. 11 completa 
l’armee , il crea dcs approvisionnornens , il 
rendit 1’ union et l’energie au systeme de 
la confederation de 1790,011(01 il rnit en 
mouvement loutes les forces brilanniqucs sur 
les cotes du Malabar et de Coromandel, Le 
corps de troupes fran§aiscs a la solde dunizam, 
elait un obstacle aux mouvemens des anglais ; 
le marquis de Wellesley obtint facilement de 
Ce prince: qu’il eonsentlt a le licencier , et. 
pour que Cette operation .p&te&Yoir quelques 
sncees , il fit filer secrelement un corps anglais 
qui , parti du fort Sainl-Georges , sc rendit a 
Hyderabad , el cerna el desarma 1c camp 
francais, au moment mdme oil une insurrec- 
tion y ^clatait contre les officiers. Ainsi fufc 
dispersee cette force qui, sous des chefs plus 
habiles , eut pu servir utilement la l 1 ranee ct. 
sauver le royaume de Mysore. 

• Le marquis de Wellesley, en dormant tous, 
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ses soiris aux affaires du continent, nene'gligea 
pas cedes de la mer. L’escadre britannique, 
aux ordres de I’amiral Raynier, s’empara de 
l’ile de Xocatara, qui commande le detrait 
de Babel-Man del , et suspeiulit les projets 
qu’ello avail, formes con Ire les Manilles et 
Batavia. La conservation de ccs colonies , due 
ii ces circonstanccs , ful lc seul fruit de cclte 
guerre , pour la France el scs allies. Fort de 
toules ces precautions , lc marquis de W ellcs- 
ley eclata , et Aotifla au sultan, le 8 novcmbre 
1798, qu’insLruil de ses dispositions hosLiles 
el dc scs liaisons avcc la France, P Angle terre 
avait besom de recevoir de nouveaux gages 
de sa lidelite aux trades ; le general anglais 
demandait en consequence l’admission d’un 
ambassadcur britannique a Seringapatam. 
Tippoo-Sa'ib n’clail pas encore en etat de 
prendre les armes; il ebereba a recourir a la 
ruse et a gagner du terns. C’etait-la de faibles 
ressources a employer vis-a-vis des anglais. 
Aussi leur armec fut-elle mise en mouvement 
des lc 5 fevrier 1799. commandee, 

par le general Harris. Le plan des anglais <ilait 
de reuiiir les troupes du Bengale et celles de 
Bombay sous les murs de Seringapatam. De 
son cote,le sultan ay ant epuise tous les delais 



ao6 voyage a trx indes 

el toules les ruses que lui pouvaient suggdrer 
lesyaiues formalites de la dipiomalie ,ayant de 
plus fait partir un nouvel amhassadour pour 
presser les frarigais de venir a son secours , 
se vit rdduit a defendre ses Etals avec une 
armee qui n’avait pas encore re pare loutes 
ses anciennes pertes , el le faible renfort de 
yingt ou trente officiers quo lui avail fait pas- 
ser le gouverneur de Hsle-de-France. Force 
de chercher ses ressources dans son courage , 
le sultan marclia avec soixanle millc lionnnos 
a la rencontre de l’armee de Bombay , arri- 
vee pr&s de Sedesear , position imporlante 
et qni couvre les Etals de Mysore. Une bri- 
gade anglaise s’y etail deja etabliej Tippoo la 
oerna par une manoeuvre liardie, et l’atlaqua 
avec yigueuv ; mais apres un combat opi- 
nidtre , les anglais ayant rega des secours , 
conscrverent leur position, et Parmee myso- 
reenne reritra dans ses refranchemcns a Pe- 
riapatam. Pendant ce terns , le general Harris 
penetrait dans le Mysore, a la tete de l’armee 
de Madras. Tippoo , a cette nouyelle , aban- 
donna le projet de combatlre Parmee de 
Bombay, et vola a la renconlre du general 
Harris avec ses meilleures troupes. II ren- 
conlra les anglais a Ixuit lieues de Seringa- 
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patam, et so disposa incontinent a les atlaquer 
dans la position qu’ils avaient prise a Mala- 
veli. II fut battu apres une heure de combat , 
et celtc deTaitc qui eut lieu le 27 mars , ne lui 
laissa d’asile que les murs de Seringapatam. 
Bienldt cello viilc ful investie par les deux 
nrmoes anglaiscs , ct serree avec la derniere 
vigueur, Le mallieureux sultan avait tcnte 
d’ouvrir une ncgociation avec le general 
Harris ; mais la duretc dcs conditions qu’on 
lui proposa, le determina h ne prendre parti 
que de son ddsespoir. 

Dos le 2t ayril, les anglais baltirent en 
breche les derniers remparts qui leur etaient 
opposes j et le 4 mai un assaut general livre a 
une heure apres-midi, les rendit maitrcs de 
la place, apres le combat le plus opiniatrc 
soutenu sur les mux's et dans les rues memos 
de la ville. C’esl dans cet assaut meurtrier 
que pdrit Pinfortune sultan y il paralt qu’il 
chercha k s’enseyelir sous les mines de son 
empire. La fortune le servit mieux dans ce 
projet que dans ses autres entreprises j ol il 
ne vit pas du moins les anglais relever sur 
son trone la famille que son pere en avait 
precipitee , et se partager ses depouilles. 

En vertu des arrangements pris par les 
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allies , les relations ties puissances de la presk 
qu’ile prirent unc face toute nouvelle. Les 
anglais suyent s’attribuer la portion la plus 
riche , etsuv-lout la mieux situe'e pour leurs 
interets , des pays conquis par Hy der-Aly. 11s 
devilment maltres de tout le temtoire qui 
formait la frontier© meridionale de l’empire 
de Mysore , comprenanl la belle province de 
Canara,lcs districts dc Gnimbetoor ct Dari- 
poram, enfin dc toute 1’eUmdue dc pays qui 
separe 1c Carnate de la cole da Malabar. Us 
gardercnt dc plus, comme places froulieres ct 
neccssaires h la conservation et la defense de 
ces acquisitions , Seringapalam et les forts 
qui commandcat les passages des Gales ct 
assurent la communication Hbre de la cote 
du Malabar ayec les nouvelles acquisitions- 
Ces possessions, qui ontl’inapprdciable a van- 
tage d’mrir par une ligne contigue tons lea 
etabbssemens anglais , scparenl cn rnone 
terns la presqu’ile en deux parlies , donl J’in- 
fcrieure ou celle qui est siluee depuis le cap 
Comorin jusqu’aux Etats dont je viens dc 
parler , est entiercment isolee des peuples , 
habitant la partie superieure , el n’a avcc eux 
d’aulres relations que celle qu’il plait aux 
anglais dc lenr laisser. Le mV, am oblint les 
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districts de Gooly et do Gureumeondah , et 
diverses autres portions de territoire situees 
sur la frontiers nord-est du royaume de 
Mysore. 

Quoique les maratt.es n’eussent point con- 
tribue a la guerre , la politique anglaisc les 
admit cepcndaul au pavlagc du butin , aftn 
qu’ils n’eussent pas de prclexlc do s’y oppo- 
ses Lcur lot sc composa d’une parti e du 
Bednou , du Chitleldroog et de quelques au- 
Ires districts 'au nord du Mysore , en conser- 
vant cependant a cet Empire ainsi moi'cele, 
les places fortes de ces memes districts, pour 
former et couvrir ses nouvelles front) ^res. 
Enfm pour prevenir autant que possible le 
retour des daugei’S qu’ils venaient de courir, 
et etablir d’une maniere invariable lcur pre- 
ponderance sur toule cette partie de l’Inde , 
les anglais obtinrent encore que le nouveau 
roi de Mysore , choisi dans la famille des an- 
ciens rajahs, gouvernerait sous leur protec- 
tion immediate et comme leur vassal , le 
royaume qu’il tenail dc la munificence bri- 
tannique. La famille du jeune prince , qu’on 
tirait du fond d’une chaumiere pour la rame- 
ner dans le palais occupe par ses ancetres* 
souscrivit sans murmurer a toules ces condi- 

*4 


ir. 
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lions. 11 est aclucllement probable que la fai- 
blesse, plus encore que la reconnaissance, 
allachera pour long-tems ce nouvel Elat au 
joug britannique. Independamment cla sub- 
side de 280,000 liv. sterling que le rajab de 
Mysore doit payer a la compagnie , die s’cst 
reservde le droit de s’immiscer dam toutes 
les affaires de l’mlerieur du pays , dc prendre , 
en terns de troubles , les rones du gouvemc- 
ment, ef. de lever des subsides extraordinaircs 
en terns de guerre. Par-la elle -s’est assuree 
tous les moyons de prevenir les agitations 
que l’ambition d’un seul rninistre suffit pour 
exciter dans les Etats de l’lnde j agitations qui 
fbpt variera ebaque ijistant la politique et les 
relations dps contrees qui en soul le theatre. 
Des ealculs qui np paraisseat pas exageres, 
font nnonter a plus d’mn million sterling 
^augmentation des revenus britanmques dans 
l’liide , taut par l’acquisition des ttouveaux 
domainesenleves a l’heritagc de Tippoo-Sa’ib , 
qne par les subsides imposes au rajah de My- 
sore et au nizarn du D<ica®. 

Cc serait ici le lieu d’examiner jusqu’a quel 
point l’extension des domaines de la com- 
pagnie anglaise , peut nuire a sa force reelle , 
en augmentant les depenses de 1’administra- 
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tion civile el militaire, en exigertnt de$ l'essorts 
plus vigoureux el plus compliques , en mul- 
lipliaal .enfin les poiaiti spr fosquels- on jpeut 
attaquter. les anglais. Mais <ccl objel m’enlrai- 
nerait trop loin; ge me contenterai de remar- 
quer qne l’on s’est pcut-olre oxagere ch Eu- 
ropo , les inconvenicns d’tinc Irop grande 
ligne de defense dans I’lndc ,'puisqoe d’abofd 
celte ligrie unit tous les dlablissemens briian- 
niques , et fait que des Bords du Gauge a la 
colexle MalttbAr, tous les points attaqrite's pea- 
vent sc preter un mutual Secours ; qii’ensuite 
les dangers de la guerre pour 1‘iride , ne pen- 
vent do I6h^- terns- par lir • efo‘ E Europe ; que de 
plus il est probable que la coWrpaghie pourra' 
defesadre ayec des forces relativement moin- 
dres , un lorritoire plus dlcndu , il est vrai , 
mais mieuxdistribue, et qui n ! a rlen a re dottier 
d’ailleurs s.ur les lieux merries * que d£ bieri 
plusfaibles ennetois. -En effet ; Ids arfglais n’ont 
plns.k,&brfcfiilleE dans .tobu I’-Itldostap que les 
mouvemens de trois puissances principales ; 
qui sont iles maratl.es , les seidkS et Zemati- 
Sha 5 r 0 i de Gandabar. Un pfafok dfe k Sitttation 
dunes treds puassateGes ta tertfdindi’: -Id "tableau 
que j e rne suis? propose de tracer. 

Les mdrattes sont rdpasdwd cfo restal’ouest; 
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dans le milieu de ee que les curopeens appei- 
lent la presqii’ilc ; leur frontiere oricutalc 
avail sopare jusqu ? ici le Bengale des Circars , 
el c’elait.sur la cole de Coromandel, le seul 
enclave qui aUdtdt la eontinuate des posses- 
sion^anglaisefynon vetrauplns bas que la com- 
paguie. a repousse icet iiicommode ydisinage. 
Lear, frontiere pccideiitalc louche a l’Elat de 
Bombay. Us s’etendent au sud jusqu’aux con- 
iine; du royaume actuel de Mysore el, dan# 
pnevpartie du Decam .Au nord ils out re uni s 
a leur. Empire line pajitie des rajpoolsd’Asmcr 
ou Agimer ; ils se, sont ctendus au-dela du 
Malvva dans les pays d’Agra el d’ Allahabad , 
^p.ienie un de.lep.rs plus puissans chefs, 
J$ada;jee - Scindiah , a porte dernierement 
ses. r irp^s^^rV/^^ ;On; dpnpe a cel Em- 
pire cent milles anglais de l’esl a 1’ouest , et 
sept coni milles dunord au sud. Le nom de 
ijiaffittcs vicnl , dit-on , do celui de leur pro- 
yi^cp,la plus l ,jQpAli'.al« , qui s’ajjpdail autre- 
fois;.^?/^* m Jktajwat, ; .On peul remarquer 
ici.qp.e les ; depOminalions i&lnde$ el Indians 
sout lnodernes;,, gt • fprenl irttposees par les 
perses et les grecs „Jorsqu’ils commencerent 
a frequenter ces con trees j et que ce que 
nqus /appelqns aujourd’hui I'lndostaa , se 
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pommait dans la langue ancienne du pays * 
Bakrctta. -V 1 -1! * 

Quoiqu’il en soit,au reste,de I’origine du 
nom de il Karaites, il est certain que le people 
auquel on l’applique cst cclui dont les formes 
primitives , les mocurs , la eroyauee rdigicuse 
sont 1c moms altdrees par le melange des 
etr angers , ct que e’est dans son sein qu’on 
trouverait pcut-etve encore les traces les plus 
profondes.des antiques institutions dos legis- 
lateurs indiens.Les maratlcs defendus par des 
sites montueux , soulcnuspar-lcur courage et; 
par lour atlachement au culle de leurs pere'S , 
ont presente une barriere inSuriPohtable aUX 
farouches fohdaleurs de l’Ethpire du Mogul , 
el ont recueilli les debris des castes indiennes 
el des adorateurs de Brama , menaces d’une 
destruction generate par les fariatiques 'sdc ! * 1 
tateurs de Mahomet. ■ Its too j commenceht i 5 
figurer dans l’histoire m'odern-ede l’Inde, que’ 
yers le milieu du dix-sepdeme siecle. Lour 
chef ou prince , Sevagee , a qui ils doiverit 1 
cette illustration recente , eiait petit -fils d’hfi ' 
.prince fajpoot nomme Bpnsola ou Booi%sld , ’ > * 
du nom de sa mere , maitresse d’utf rana d’Ou- 
d-ipour. Cette race de princes , connue depute 
Ion g-tems; sous le noro df Rajpoots d’ A stner ■ 
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pu Jigimer , a pu aussi conserves dans ses 
montagnes, sa liberie et son independence , 
land is quo le rcsle de J’lnde geaiissaif sous 
les chain.es des divers oonquerans qui ont 
ravage cc beau, pays, Aussi les raj pools sout- 
hs. compares aux suisses; ik offren.1 avec les 
niaralles , les debris les mieux conserves du 
peuple priniitif. 

Le fils du rarta d’Oudipour, mal vn dans sa 
famille , ii cause du vice de sa naissance , passa a 
la cour du roi dc Visapour , cl y acquit par des 
services signales^ une consideration qu’il trans- 
mit ii son fils. De eelui-ci naquit , en 1628, 
Sevagee , qui , ho rider des laleiis et dc la 
valeur de ses a'icux , se lassa de vivre sujel et 
favqrise par lps dissantions qui regnaient dans 
l’Etat du Visapour ,-se mit a la tele des ma- 
rattes , soumis h cette epoque h cetle monar- 
chic , Pune des. qualre iormces des debris de 
l’Empire du Decan, el proclama leur iridd- 
pendance. Sbab- Jehan , pere d’ A.uremg-Zeb , 
etait alors grand -nqogol oii empereur de la 
vaste rnonfircbifj , dont lesiege etait a Delhi. 
Sevagc'e bra,va son pouvoir, et s’etendit lo 
long de la mev' oqcidentaie , depnis Surale 
jijsqu’a Goa; il poussa ses competes a travel’s 
kDecan jusqu’a Gingee dont le rajah avail 
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cede Pondichery aux francais. Sevagee con- 
firma celte cession en 1780. Cependant il ne 
parait pas qu’il se soit fort elendu a 1’est, on 
que ses possessions y aient ete bien solides , 
car on volt le formidable Auretng - Zeb oc- 
enper , pendant lc regno de Sevagee , presque 
tout le Decan et principalement le royaume 
de Yisapour. Sevagee, mort en 1780 , laissa 
un fils capable de soutenir son ouvrage ; il se 
nommait Sambajee. Ce prince lulta avec 
succes contre Auremg-Zeb , au falte de sa 
puissance ; ce terrible despote ne crut pou- 
voir se delivrer de son ennemi que par une 
traliison ; il le fit enlever dans une partie de 
plaisir , et de suite rnetlre a mort. Gependant 
le tyran ne recueillit pas le fruit qu’il alten- 
dait de cette perfidie; et les maraltes, sous le 
jeune Sow-Rajali ou Sahogee, fils du prece- 
dent , continuerent d’etendre leur Emp&e. 
Sahogee , qui n’avait que quatprze ans lors- 
qu’ilmonta sur Je trdne, yengea sur les fils 
d’ Auremg-Zeb , la mort de son pere. Et a sa 
mort , arrivee en 1 74.0 , l’Empire maratte s’e- 
tendait depuis Orixa , sous le Bengale , jusqu’a 
la mer occidentale , et depuis Agra jusqu’au 
Carnate. Ce peuple avait jusqu’a cette dpoque 
pille tous les Etats qu’il n’avait pas conquis , 
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et impose mo me , en 1758 , an pelil-fils d’Au- 
rcmg- 7 /cb , lc faible Maliomet-Sliali , le trihut 
du quart de lous les revenus de 1 ’Empire. Ce 
tribal dans lc pays s’appelle Chaut. Saliogee, 
avauce en age , no prit ccpendanl anemic part, 
cn 1738, a l’invasion de Nadir-Shah , comm 
aussi sous le nom de Thamas-Kouli-Kait. II 
resla spcclalcur paisible des ravages cxerces 
par ce conquerant. Ram - Rajah , son Ills , qui 
monta sur le trone en 1740 , nc soulint pas la 
gloire des fondaLeurs de son Elat. La succes- 
sion de trois regnes vigourenx elait un phe- 
nomena dans l’lnde, ou les Empires ont perdu 
depuis long-terns tout systeme de limites et 
d’e'quilihre,ct ou la force puhlique reside Ionic 
entiere dans l’autorilc du despole, Lo faible 
prince jit ses deux ministres se parlager. ses 
Etats. Le busk! ou chef militaire , nomine 
llogojce , parent, de Ram-Rajah, se mit a la 
tete de la partie orientale do l’Empire , et 
forma I’Etat connu aujourd'hui sons le nom 
de marattes du Bdrar. Le peishwa ou pre- 
mier ministre Bajirow, resta maitre de l’Etat 
occidental ou du Poonah. 

Le dechiremcnt de l’Empire ne se borna 
pas la; et plusieurs jaghiredars ou cliefs d’E- 
tats plus petits, se mirent en possession pro- 
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pre de leurs provinces , ep restant loutefois 
attaches corame feudataires a. l’Empire prin- 
cipal. Ainsi les maralles offrcnt avec plus de 
confusion encore , l’imagc du regime feodal 
sous lequcl a exisle la France, ou de la con- 
federation gemianiquc. Cepcndanl tons ces 
princes sernbleul. avoir, soil par lour origine, 
soil par lour religion , une espcce de senlimcnt 
commun dc leurs inldrots gencraux , qui sup- 
plec a la faiblesse du lien federal , el qui memo 
lorsqu’ils ne soul pas forniellemenl unis, ne 
les a pas du moms monlres encore en etat 
d’opposilion dirccte 3 ct soil ensemble , soil 
isolement, leurs chefs ont joue , depuis l’epo- 
que dont, je parle jusqu’a nos jours, un role 
important dans toutes les gnerres. 

En 1742 et 1743 , 1 a confederation gdnerale 
altaqua le Bengale , et bicn qu’Aly- Vcrdy , 
alovs soubab, eul su les diviser , iJs y exer- 
cerent eependant de grands ravages, ct sou- 
mirent Je pays au tribut du chout. Ccux du 
Berar obtinrent ensuile du mcme Aly-Verdy> 
la cession absolue de toule la province d’Orissa. 
Sous Bajirow, les maralles du Poonah enle- 
verent aux pprlugais File de Salsette et la 
forteresse de Basseen. Leurs conqu&tes pous- 
sees dans le Panjab et jusqu’aux bords de. 
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rindus, alarmerent Abdalla roi de Candahar; 
il sc joignit a quelques princes mabometans , 
qui croyant ou affect ant de croire que Jcs ma- 
ratios voulaient renclre l’Empire de l'lude aux 
disciples de Braraa , brent de cetle qucrelie 
nne guerre de religion. Pres de qualre cent 
mille comhatlans en vinrent aux mains dans 
les plaines dc Panniput $ apres le combat le 
plus acbarne , l’armee des marattes qui etait 
forte dc deux cent mille liommes,fut eulierc- 
ment rompue , et la pertc de Polite de leurs 
troupes leur arracha , dans celte fatale jour- 
ne'e, la preponderance qu’ils commengaient a 
exercer. Celle balaille se donna en 1761 : on 
pent remarquer que dans le memo terns les 
franqais perdaient Pondicbery, ou ils s’etaient 
etablis sous le regne de Sevageo , fondateur 
de la puissance des marattes* Ceux-ci , bien 
qu’affaiblis depuis cette epoque , forment ce- 
pendanl encore uu poids assess important dans 
la balance politique de l’lnde; et si la religion 
n’edt pas mis un obstacle invincible a Pal- 
liance que desir^rent former avec eux Hytler- 
Aly et son fils , il est probable que , r^unis , 
sur-toul au premier de ces princes , ils au~ 
raient delivre l’lnde du joug brilannique. 
Mais sans sysleme fixe , ils sont devenus en 
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plusieurs rencontres les instrumens de Pam~ 
bition envahissanjte de la compagnie. Un de 
leurs princesf, Ragobah , frere de Maderow, 
petit-fils du peisliwah Bajirow , assassina son 
ncveu Narrain-Row, en 377?, pom 1 gouverner 
a sa place. Ragobah, illuslre par ses combats 
centre Hydcr-Aly, perdil lout son credit par 
cel assassinat, ct ful force de recourir aux 
anglais d.e Bombay, que l’inlerel engagea a 
embrasscr sa cause. 

Malgre cetle protection , le fils posthume 
de Narrain-Row reunit tous les espials, et le 
conseil du Bengale for§a la presidence de 
Bombay a abandonner cette cause o (Reuse , 
en gardant toutefois Pile de Salsette., dont 
les anglais s’etaient empares pour commeneer 
a se payer dc leurs secours. Ragobah , cn 
1777, fut oblige de sc rendre aux marattes, 
et l’armec de Bombay qui s’e'tait rnise une 
seconde fois en nyonvernent en sa faveur, se 
retira a la suite cPune capitulation honteuse.' 
Les anglais du Bengale vengerent bienlol c et 
affront , cl. enleverent sous les ordres du ge- 
neral Goddard , dans Petal occidental-, les plus 
belles paplies du Guzerat , du Coiican et les 
provinces interieures juseju’-aux monts Gates. 
Du cote cVOude , 51 s prirent le district de 
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Gohud , la fameuse forteresse de Gwalior x 
et penelrcrcnt jjusqu’au centre du Mahva. 
Mais les forces imposanles d’Myder - Aly 
tournees contr’eux , leur firent senlir la 
noecssite d’dler a ce prince les secours dcs 
xnaraiies , et la paix de 178 5 fat conclue 
<jomme je I’ai dit plus haul. Les anglais. y 
gagnercut la cession absolnc de Tile de Sal-' 
setlc. 

C’esl. a cello epoque que commcnca a pa- 
raitre avec distinction Madajee - Seiudiah , 
1’un dcs plus puissans jaghiredars de la confe- 
deration maralle. Les anglais surent flatter 
son orgueil , cn le rendanl garant du traile 
qu’ils venaienl de conclurc ; lui-meme, d’apees 
les plans partiouliei*s d’agrandissemont qu'il 
rnddi tail , pre fer ait 1’alliance des ■ anglais h 
colle d’un prince mahomdlan , et il sarsit 
avec cmprcsscmcnt I’occasron dc partager. 
avec eux les depouilles do l’lnde. Onl’a vu 
des-lors pousser ses conquel.cs, du centre du' 
Malwa son Etat particulier, an nord, a l’est et 
a I’oucst: il s’est enxpare successivemenl de la 
forteresse dc Gwalior el. des petits Elats sillies 
jusqu’a la J’umnah , fourner Delhi et enlcvcr. 
aux rajpools une gi’ande clondue de pays 
plat dans l’Agimer. Il etait parvenu a mettre 
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cn. sa puissance le souverain nominal de Delhi , 
lc malhoureux Shah-Aulum. Ce captif cou- 
voime , maisdont le nom n’est pas encore 
sans quelque credit parmi lcs penplcs , cut 
peut-elrc cle un instrument ulilo dans les 
mains de Scindiah , si cu 1788, sa Irisle des- 
tined no l’oul pousse a s’dcliapper dc ses 
liens pour se jeler dans ceux de Golam- 
Cawdir , chef des Rohillas , qui lui fit crever 
les yeux peu de terns apres. Mais les agran- 
dissemens de ce prince guerrier , ceux sur- 
toul qui, sur la ligne de Test, rapprochent les 
inaratl.es du Gauge et du Bengale , ne pou- 
vaient long-Lems avoir la sanction de l’An- 
gleterre : aussi voyons-nous par les dei’nieres 
nouvollcs dc l’Inde, que le 17 decembre i 8 o 3 , 
un nouveau traile coriclu avee Scindiah , l’a 
repousse du Dooab , e’est-a-dire , de lout le 
territoire compris enlre la Jumnah et le 
Gauge , et lui dpnne pour frontieres nou- 
velles les pays situes au midi des districts 
de Jeypouv, Joodepour et Goliud 1 . Un autre 

! • 1 '* 

. > Lcs mai-all.es contmuent , malgrc cc traite, de jus- 

tificr ce que j’ai. dii plus haut de leur esprit inquiel; , 
guerrier , et fatigneut la 1 compagnie anglaise par de* 
hostility's sans cesse renaissantes, Un second clief a 
depuis plusieurs aune'es rivalisc' de gloire et d’ambition 
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iraite conclu , dans le meme mois , avec les 
xnaraltes du Berar , est encore plus avanta- 
geux a la compaguie des Indcs. 

.T’ai dit pen de cboses de cet; Etnt du Berar, 
, qui Jform^ , cornme on l’a vu plus haut, par 
Ragojde , prit peu de part aux evdnemens 
poliliques precedemmenl ddcrits , et fut lin’d , 
sous les fils dubuski,aux discordes intestines. 
S?s possessions out d’ailleui’S peu d ’impor- 
tance , soil par leur richesse , soit par leur 
position , excepte Loulefois le pays de Caltack , 

avec Scindiah , et conduil les maraLlcs aux combats, Jo 
m’empresse de consigner dans cette note les dernieres 
nouvclles relatives a ce chef nomine llolkar , idles 
qu’elles out etc' publie'es dans les joimiaux an moment, de 
1 ’impress ion. de ce chapiLre. « Malgre le succes brillant 
i et enapparence, dccisifquo nos troupes de Elude out 
« obtenu conlre les maraUes , il, pa rail quo le f'ermc de 
« rebellion, si l’on pout donner cette d (‘nomination k 
« un esprit d’iruldpcudaucc Ires-iialurel } n’a pas old 
<t entierement eteint. Le general Wellesley a quitte 
« Bombay le 1 7 mai , pour marcher avec ime amie'e 
« centre Holkar , 1’un des chefs de la uouvclle insur- 
« rection. En memo terns le colonel Murray a regu 
« ordre d’envoyer un corps de troupes considerables 
« snr le terriioire d’Holkar , pour coope'rer avec l’ar- 
« me'e du general Wellesley. On tie doutepas que ces 
» operations combine'es n’aient un prompt et lidureux 
<*■ succes. » 
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qui s’etendant entre le Bengale etles Circars 
septentrionaux , interrompait eu oe seul en- 
droit , comme je l’ai deja remarque , la couti- 
smile des possessions britanniqu.es. 

Dcs la chute de Tippoo-Salb et apres le 
,p aria go de scs Elats , on previl quo cello parlie 
de l’Elal du Bcrar deviendrail lot ou tai’d 
l’objet dcs pretentions el. des envabissemens 
des anglais. Le traile clout je parle a justifies la 
justesse de celte conjecture, et la compagnie 
posscde,.en vertu de ses clauses , Caltack et 
son territoire , le port et le district dc Balas- 
sore et plusieurs autres districts situes a l’ouest 
de la riviere Warda , ou qui avaienl dte de- 
membres du Dcican. Ainsi les lnarattes per- 
dcnl les points par lesquels ils pouvaienl le 
plus direclemeut nuire aux mouvemeus dcs 
■ forces anglaises ; ot il ne parail pas que ces 
peuples guerriers, mais pour qui la guerre 
cst tres-dispendieuse, etqui ue faisant pres- 
" qa’aucun commerce , ont des revenus tres- 
mo cliques , puissent desnrmais, seuls, oppo- 
aer une barriere aux dommalcurs actuals de 
l’lnde. 

Si les rapports et les principes de droit pu- 
blic , qui out doun^ des bases fixes et de la 
solidite aux combinaisons politiques sur les- 
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quelles repose l’equilibre de I’Europe , etaient 
coumis des peuples de l’lnde , on eut vu les 
mai’alles unis aux seicks, dcployer nne puis- 
sance formidable. Une engine en quelque 
sorLe commune, aurait du tuiir ces peuples, 
dont les divisions font la security des anglais- 
Les seicks sortis du sein des raj pools d’Agi- 
mer , ferment une secte particuliere parmi 
les indous. Un certain Naneck, sous le rogne 
d’Auremg - Zeb , atlira par ses predica- 
tions un grand nombre de proselytes , ct 
bientdl un rassemblernent de sectaires devint 
un peuple nombreux. Le nom de seick veut 
dire disciple. Ces disciples s’dlablirent dans 
le district de Labor ; persecutes par la cruellc 
intolerance du malionielisme assis sur le Irene 
ae Delhi , ils se raultipliibrent au milieu des 
supplices. Les montagnes de Test leur servi- 
reut d’asile. Devenus assez nombreux pour se 
venger de lours pcrseculcurs , favorises d’ail- 
leurs par la dissolution de l’Empirc, qui porte 
a son plus baut periode dc grandeur sous 
Aurcmg-Zeb, s’ecroula en debris dans la 
main de ses successeurs ; les seicks sortis de 
leurs montagnes se fixerent de nouveau a 
Labor. Mais en 1717, Feroksere , alors grand- 
mogol, les en ebassa encore une fois, et fit 
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perir dans les supplices tous scs prisonniers 
et im de leurs chefs. L’csprit de secte dcve- 
loppa en celte circonstance ]es ressources 
d’uqe puissante energic , et environ trois ans 
aprifs on revolt les seicks mallres de la pro- 
vince de Labor , inquirin' Abdulla, funds teur 
du royaumc do Candahar, cl contrarier les 
projels qu’il paraissait nourrirsur Delhi. II est 
probable que sans la guerre des maraltcs, la 
jalousie , reunie a, l’esprit du mahometisme, eut 
tourne les armes d^fydalla contre les seicks; 
Mais de nouvelles circonstances ont inspire 
uue autre polilique a Zeman - Sha, son petit- 
ills. Ce prince cultive I’ailiance de c e peuple 
guerrier, quisepare ses Etats de ceuxc.onquis 
ou proteges par les anglais , , el qui lui sert en 
meme-tems de barriere contre les marattes. 
Le voisinage et les memes inclinations au 
pillage ont jete d’ailleurs, eqtf e.qes deuic peu- 
ple^ dqsilevains de cUsqpr^ejgpi ontdeja plu- 
sieurs fois delate j jddja plusieurs fois les seicks 

ont fait des excursions -b our euses assez avant 

f ■ a'? 

dans les pays possede's par les marattes •: ils 
sont, aussi ipaitres d’uqe par tie du Moult an. 

Les seicks pen vent mettre en campagne 
cent mille. hoipnies (Ip Cjavaleriej ils sont fe- 
roces dans la guerre p bien que leurs insti- 
ll. i5 
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tiitions rcligicuses paraissent douces ct sim- 
ples, ils sc c‘011 lenient, do tres-peu de prati- 
ques exterieurcs el par'aissfent irks 1 lolerans. 
Lour gouvernertidnt pen. connu , a quelques 
M'Ses d’Uh systemefedeTatif. S’il € tail possible 
qtfils se rapprooKassent des marattes avec les- 
Vpkels ils out beauebup de rapports , ainsi que 
ides' nations qui haMtent lc Moulian et l’Agi- 
-jner , cette reunion des pcuplcs I'es plus bra- 
ves , Iesplus vigO dt’Oux 'el Ies moins melanges 
•dc 'l’ancicn Iiidosfan ,‘Suffirait pcul-ctre pour 
reriifcttrc entre les' ibaibs des disciples de 
Brama , l’em'pu’e“'d 6 ledr patrie. : 

Zeman-Slxah rot cle Candahar , csf. lc seul 
pr'iin c e ' m all 6 m c l an d on t l’cmpire ait an jour- 
'ddiiii qiielque' irfxipbriance dans l’Indc. Mais- 
’foi'i'u.tfo Wt I'd ‘frontidre supe'rieure 
J et occidentale de f cVVaste pays, ayanl une 
grande partic de ses possessions au~dela de 


I’lnd’us , elpigne du theatre conwi tercial qu’cx- 
fclMlb ‘“sliis riVibix 1’ avarice britaumqtie , il 
jparait nfialtre' dd cboisiy a soil 'gjre le repo’s 
'da Id carrier c <W''fcomqa£' tesi SWiEia.ll qui 
tra't environ hull -cOiil' milles till largenr et 
aiitant eh longueiir,Sont' formes des provinces 
"de “Ciacliemire i de E aboul , de 'Candahar , et 
"A’ntia partie du Mbtdtan,' On a vii plus haut 
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q.u’Abdalla fqnda cat Empire des debits des 
coi>qu6tes de Pf.adp-Shaji, et a-peu-pres'aux 
monies lieux ou regna PorusjCe prince futin- 
quiete par beg seicks, raais sans enetre entamdj 
ct jl porta un conp mortel a la puissance des 
maralt.es , a la famouse batailie de Panniput: 
Son .petit-fils 7p,man-$liali a resiste aux solli- 
cilatuvu? de Tippoo-Saib 4 qui le pressait de 
s’unir a lux centre les anglais. II est difficile 
de conj.ecl.urer quo] cut ete le resullal d’unft 
determination contraire. Peut-elre efit-il en- 
traine avec lux les seiclts et les maratles , et 
arretc l’influence de la fortune britannique j 
peptr-etre aussi, n’eut-il offert au gdnie dp 
Londnes , qu’une proie d’autant .plus pre- 
cioupe , que malgrc l’eloig.nement apparent 
des motifs de livable entre les deux puis- 
sances, il ,est impossible neanmoins „que Ida 
aqglajs y.OAent sans iaiqui^dtufte des -defs de 
EKttd&a du efite ; du .continent:, -dans des mains 
d’uri prince puissant , prudent et ambitieuxi 
Le Can, dahar aide pour Alexandre , Tamer- 
lan *e,t Tl 1 ? masnKo uli- Ran , da porte par Ia- 
quelle ; cCs conquerans ise sont repandjxs dans 
1’Ind.e. [Quoiqulen ,<ce moment aucuiie puis- 
sance ; ne paraisse menacer les anglais de ce 
cple., jT/eman-Shah seul-suffit a les alarmer; 
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on lui prete les vues secretes de relevcr Id 
gloire de l’Empire mogol , et on a suppose 
que pour prevenir ces desseins , les anglais 
avaient donne au cabinet de Petcrsbourg , 1c 
, caused et le plan d’irne expe'dition, qui re~ 
nouvelant et surpassant, les prodtges d’Ale- 
xandre , eut: porte une armee russe aux bords 
de l’lndus. Gette expedition , bien que gigan- 
tesque , n’a 1 ’ien d’impossible ; mais est-il de 
l’inler 6 1 de l’empcreur de Russie de courir 
si loin pour delivrer les anglais de lcurs in- 
quietudes? Quels en seraient d’ailleurs les re- 
sullats et les fruits ? 

, .L’alliance de Zeman-Sbah avec les seiclts 
n’esl pas sans danger pour la nababie d’Oude 
et le Bengale. Mais l'a faiblesse des liens poli- 
tiques des peuples de l’Inde , petit rassurer les 
anglais , et Zeman-Shah parait ne devoir elre 
vraiment formidable a la compagnie, que lors- 
qtt’une puissance europeenne pourra seconder 
ses efforts. 1 ; ■ 

Telles sont les principals circonstances du 
spectacle qu’offre l’histoire de l’lndostan : 
d’une part des nations enlier.es , ou de trades , 
ou plongees dans le plus triste esclavage ; 
de l’autre des peuples belliqueux et indomp- 

> tuais cbez.qui 1’amour du pillage- arem- 
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place 1’amour d’une patrie dont la gloire et 
jusqu’au nora paraissent effaces de leurs sou- 
venirs, Dans celte anarchic, des conquerans 
farouches , les mahoraetans , nourrisscnt dans 
le sang el le pillage unc ambition brutalc et 
qui li’a d’aulre but. quo la destruction ; laudis 
quc d’aulrcs conquerans , les anglais , non 
mo ins oupidos mais plus eclaires , dclruisent 
pour repvoduire , Iriomphent pour recueillir, 
et regnenl pour pacifier. Leurs succes repon- 
dent de plus en plus a la profondeur de leurs, 
plans , a la grandeur de leur but final ; et si 
la Trance ne relrouve bienlot , soil par, la, 
paix, soil par la guerre , les mojens d[e fairp 
revivre ses anciens droits , il est probable que 
tdt qu tard , Londres loute enliere s’clcycra 
sur les rives du Gauge , et quc ces belles 
conire'es dclivrees du joug abrutissant dps, sep* 
tatcurs de Mabqmet l’id|lpp«qe, 

de la politiqpe, anglpisp , de, paisible indou ». 
gouier le calme et le repos, apr&s environ, 
deux siecles de carnage , de desaslres, :? ..4e 
fleaux d.e toute espece , qu’ont verses pyp 
celte terre, jadis fortunee , 1’esprit gnerricr 
et I’intoieraupe fanatique dp la religion du. 
'Goran* • > * . 
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De Vctendue et des revcrius des possessions 
de la compagnie des Jades . 

II esl difficile do pi'dscnter des result ats 
exacts sur des detix objets , dans uu pays oix 
le systdme d’efctvahisscnnent est dominant , 
oit les lirrlites tci’ritorialcs n’oiit aucuue base 
cerlaine , et oil les depenses accidonlelles sent 
si nombreuses et si varices qu’elles echap- 
pent aToeil de l’observateur , et jcUent le eal- 
ctilateur le plus exact dans le vague des con- 
jectures. Cepcndantp pour dormer au lccteur 
Tidee la moinsliasardee qu , il sera possible sur 
ces deux objets, il senible qu’on pent porter 
le tdrtftoire possede actuellcmerd’par les an- 
glais , a une e ten due egale , a pdu de chose 
pi4s , a Cdlle de*la ffattbg dans ses uouvelles 
limil.es , puisqu’a^dnt'TeS'partages de l’Eropire 
du Mysore Ot'les’reecnte's acquisitions sur les 
marges, ces possessions etaienl de j a regar- 
dees 'Comfritejgalcs a la surface tie I’ancienne 
Fr'ance. La 5 population at tuelle est portee , 
par M. Taylor , a’ 3o rnitlions d’habit'ans. Ce 
calcul a'paru txagere ; ccpendaut on eslime 
drdinalrenieut qiVe s It Bengale ,avant )a famine, 
etait peuple de douze millions d’habitans , 
quo le resle des possessions d’alors en con- 
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tenait autant , ce serait vingt-quatre rpillions ; 
qu’orr les reduise a vingt , tant a cause dc la 
famine que des gucrres subse'quentes , il fau-. 
dra encore ajouter a ce resultat la population 
supposec desElats detaches du Mysore ct.des, 
deux Empires des maraUcs,el celie population 
no pent gncre elite evaly.ee a moins de cinq 
on six millions d’hommcs , d’oii il seruble quo 
1c calcul de M. Taylor n’est pas tres-uloiguc 
de la verile. . 

Des donnees assez bien< connues existent 
6ur les anciens revenus 1 de la compagnie ■, les 
augmentations qu’ils ont recues sont ic£ :un 
objet a estimer par approximation. 

M. Renyell, a qui l’orf reconn alt une grande 
coimaissancc de la situation de'ses compatriot es 
dans l’Inde,portait , avanl la revolution , les au- 
cicns revenus hruts de la compagnie a 
liv. sterl. , don l Ic produit net etails arnduitp 
toutes charges payees, a i,^5,<io.o liv. stcil. 
De cettc somme il faUait encore deduire cello 
dc 55,ooo liv. sterl, pour les frais del’adminis- 
tration de Bombay et de Bencolen , dorit lea, 
revemtis ne couvraient pas les depenses. Au- 
jourd’hui on peut regarder ce deficit comme 
au moins comble , tant par le commerce ou- 
vert pour Bombay dans les anciens Etats de 
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comme la seule nation dont la force put arre- 
ter les progres des anglais et detruire leur 
puissance dans l’lnde , que se dirigerent lcs 
tenlalives de 'Tippoo : pricrcs Ires - vivos , 
o(Fre$ brillantes, messages pressans , ambas- 
sade solernnelle et inusitee, tout fut mis en 
oeuvre taut pres du gouveniement de l’lle- 
de-France , que pres de celui de ia metro- 
pole , pour obtenir des secours proportion- 
lies aux danger's dont la plus belle parlie de 
l’Asic etait menacee par les entreprises de 
l’ambition britannique \ 

Cependant les dispositions favorables • du 
sultan envers noire nation , n’etaient point 
l’cflbt. d’une inclination naturelle ; un interet 
pressant et personnel les lui commandait, et 
une aversion legitime centre des conquerans 
insatiables et oppresseurs , faisait Unite FaHec- 

crojable ; it crnployail a ce service cent quaraute mille 
Ixjcufij’, douze ecu Is mulcts , el plus <(e deux cents el,e- 
plians. Mais tons cos avantages cedcrent aux imma'U- 
vres savanles d’unc avlillerie beaucoup moms conside- 
rable. 

' F’oyaz acesujetle cliapitre precedent. I.c lecteur 
qui cherclio as’instruire dcs revolutions de 1’Inde, doit 
cousultcr aussi l’exccllente Ilisloire des .progres el do 
la chute de V Empire de Mysore , par M. Michaud. 



E T A Z A CHIIf'Ii 


n35 

lion de Tippoo' pour les franqais. L’orgueil 
asiatique et le fanatisme rnusulman lui avaient 
inspire un cruel dedain pour tous les peu- 
ples de l’Europe , et il ne savait pas m^me 
dissimuler a l’egard dc celui'qu’il lui iinportait 
le plus dc manager et dont il implorail l’assis- 
tancc. Quelqucs faits qui 11’ont jamais etc pu- 
blic's et qu’appuient des pieces autlientiques , 
prouvent cette bizarre et absurde inconse- 
quence de Tippoo-Saib. 

En 1789, pendant que ce prince, tout a-la- 
fois cruel et faible, adressait au commandant 
franeais de Mabe' les letlresles plus amicales, 
dans lesquelles il ne cessait de protester de 
son atlachement inviolable pour la nation 
francais e , il donnait secretement des ordres 
aux map! els de ne laisscr entrer dans la place 
aucun objet de consommation , ce qui la r,e- 
duisil a une disetle aflreuse. 

Les maplets sont les marchands colporteurs 
de ce pays. Tippoo leur avait ordonne 1 ’annee 
precedente d’exterminer les nairs, apres les 
avoir circoncis 5 de sorte que ces hommes fana- 
tiques et feroces e'taient devenus. tout- a-!a- 
fois apotres et soldats. Une commission aussi 
etrange servit de pretexte a ces furieux,pour 
les porter a' entrer les annes a la main dans la 
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place de Mahe et y visiter toutes les maisons, 
alia d’y decouvrir , disaient-ils , les na'irs qui 
pouvaient s’y £ti'e refugies ; mais dans le vrai , 
pour y commettre des desordres, Ils enle- 
vercnt de force le riz que 1’on vcnait de de- 
barquer enlre les deux forts , el ils Great sor-. 
tir de la ville lous les marchands de grains 
qui s’y ctaienl etablis depuis pen de terns. 

Quelques jours apres celle expedition ou~ 
Irageaute , Tippoo envoya un delachement 
dans les villages qui sonl de l’autrc cole de la 
riviere, mais dependans de Mahe, en fit en- 
levcv les habilans et piller les maisons , tou- 
jonrs sous le pretexte qu’il pouvait s’y trouver- 
des na'irs ennemis. La caisse des contribu-: 
tions ful pillqe , et trente families furent arra- 
cbees de lours habitations. Lorsqne, sur les, 
reclamations da commandant de Mabe , le 
rabab conscnlita rendre line partie des sujels, 
du roi de France, il no les renvoya qa’apres 
les avoir fait cirooncire. L’on concoit qu’uuq 
parcille operation devenait tres-dangereuse 
entre les mains de farouebes soldats,etqu’elle 
dut faire perir la plupart de- ceux qu’ils y 
soumettaient. 

« Je ne puis m’empeeber a ce sujet, ecrL 
vait le commandant de Mahe en rendant 
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eomptede ces vexations extraordinaires au 
gpuvemeur - general de nos etablissemens 
.sdaiis l’lnde , je ne puis m’empecher de faire 
une reflexion bien affligeante. On aura peine 
,'h croire a des disparates et a des contradic- 
tions aussi mons Lrucuses dc la part d’un 
prince qui sc dil l’ami de la nation fran^aise , 
dont la puissance precaire et illusoire ne 
tient a rien , et qui est interesse sur-lout a se 
concilier les bonles du roi , sans lesquelles il 
, n’existerait plus depuis la mort de son pere , 
ou serait tout au moins errant ct vagabond. 
Cependant ces contradictions existent, et cet 
aveuglomenl profond sur ses veritables inte- 
rets n’est que trop reel. Une vanite excessive 
qui le porte k se croire le plus puissant des 
princes , et sur-lout le plus fin et le plus adroit, 
l’empeclie. de soupconner qu’on decouvrira 
s.a fourberie. Quelques-uns de ses sujets pre- 
tendent qu’il a.des acces te^ribles de folieja 
en juger par ses actions, je suis assez porte a. 
le croire. Maissi dans le nombre des fran^ais 
qui sont aux Indes', il y en a quelques-uns qui 
spient disposes k adopter cette opinion, je 
n’en trouverais certainement point en France. 
Comment nos ’nunistres , auxquels on a fait 
nn portrait si seduisant de Tippoo , que l’on a 
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reprdsente comrae le dieu des batailles et 
comrac le legislateur de la presqu’ile , pour- 
ront-ils croire qu’il est incapable de conser- 
yor lcs Etnts de son pere ? » ' 

Le gouvemeurgendral adressa au nabab 
des plaintcs au aujet des insuhes etdes al re- 
cites commises par ses ordres a Mahe. Void 
la leltre de M. de Conway : 

Copie d’une lettre ecrite par M, le camfc 
de Conway au nabab Tippoo sultan , 
datee de Bondichdry le 22 avril 1789. 

Apros les complimcns onlinairos .• 

. kJ’apiuenids par un expres tonics les 
vexations qUe ; vous cxercez centre les sujots 
de l’empereur de France k Mahe. Yos geris 
oi\t ose insulter et dechi rer le pavilion du 
roi. Lc colonel Canaple vons en a porle ses 
plaintes , et.vous ne lux avea pas rendu jus- 
tice j c’est par yos ordres que les maplets et 
autrcs brigands souille n ti et .pill onl des- ro ai sons 
des parliculiers de Mahe , -sous prelexte d’y 
cherchor des nairs. Vous nvoz elabli des 
douanes a Mahe ; vous empechez cju’on n’y 
fasse entrer des yiyres, parce que vous-youlez 
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sans doute faire pdrir les Frangais par la faim. 
A quoi servent vos leltres ? Yous adressez a 
M. de Canaple des ordres pour Vos •amaldars 
tet autres officier$,et ces monies amaldars et 
autres officiers repondent a M, do Canaple , 
eommc il vous le mando lui-meme , que quand 
•memo il leur presenter ait cinquante de vos 
ordres , ils n’y auraient pas egard , parce qu’ils 
avaient des ordres secrets de votre pari dc 
'continuer leurs : vexations et leurs brigan- 
dages. C’est anx frangais que vous devez votre 
tr one ; ce sont eux qui vous ont ran is en 
possession de votre pays ; c’est la protection 
; de la France qui a empeOhd jusqu’ici vos 
Unnemis de se reunir pour vous eXlerminer 
■et cependant vons exercez toutes sorles de 
cVu autos et d’horreurs contr'e ces memos Fran- 
Oais , dans le seul petit coin de la terre oil 
il vous soit possible de leur faire d.u nial: 
X^oms idignorez pas Ajufc tM&ljiJ -coFtte a l’em» 
pei'etfr de France dix it douze fois plus qu’il 
he rapporte j il ne le conserve que pour etre 
a portee de vous donner des secours dont 
vdus pouvez avoir besoin. Quelle pent done 
etre votre raison potir detruire Mabe' , eet 
etablissfement qui peut un jour vous etre 
si utile? '"" 1 - V: 
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« Je vous ai deja dit , et je vcras I'epele 
pour la dernier c fois , que I’empereur de 
France est lc pere de tous les sujets sounds 
a sa domination , et que c’est, lui faire l’afiront 
Je plus sanglant que de persecutor le dernier 
individu qu’il a pris sous sa protection. 

« Quel terns choisissez - vous pour com- 
mettre ces vexations , et pour fouler aux 
pieds l’amitie qui devrait regner entre votre 
Cerkar et la France ? Le terns memo oil la 
puissant empei’eur de France, racm gcnereux 
maltre, renvoie sur la plus belle des fr agates 
commanded par un de sea plus braves chefs, 
-vos ambassadeurs auxquels il a fait 4a plus 
splendide reception, qu’il a comblds des mar- 
ques de, sa.bonte , et qui vqus portent des 
-presops digues desa magnificence ; quel sera 
son etonnement lorsqu’il sera insti'uit' de votre 
dirange coilduite ? 

« Vous dites que vous avez trouve des fusils 
fran^ais chez les na’irs : il est certain que je 
n’en ai fourni, qu’a Tons seul et au colonel 
Lalee : des negocians, etrangers , qui ne sonjt 
pas sous mes ordres, en ont peut-etre porte j 
-mais c’est sans mon aveu. 

« Yous demandez des canonniers : quel 
est le bon et brave francals qui voulut v;ous 
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servir, apres les atrocitcs que vous avez com- 
xnises conlre le pavilion cle sa majeste ? 

« Mon intention etail da faire partir une 
corvette, pour envoyer au minislre do l’em- 
percur de France les copies de vos lellres, 
de cellos du colonel Canaple , at de eelles 
quo je vous ceris ; mais je me decide a at- 
tentive voire rdponsc a mes reclamations di- 
re ctes. 

« Je demande reparation pour Piusulte quo 
vos gens ont ose faire au pavilion francais ; je 
demande que vous fassiez cesser immediate- 
ment vos vexalions ; que personne de vos 
gens n’ose molester les habilans de Mahe , 
ni fouiller les maisons particulieres ; que l’on 
n’empeche plus le transport des vivres dans 
Mahe ; que l’on supprimc les douancs qui y 
ont ete injustement etablies ; je yous deriian’de 
la restitution du pays de Coringot-ISf'atr /qttl 
appartient legitimement a la France , comm© 
vous en 4tes couvenu vous -memo Paniice 

1 ‘ * 

derniere , lorsque vous m’avez promis de le 
rendre. J’altendrai cette reponse jusqu'aiji 
milieu du mois de juin prochain; si, ’dans 
ce terns , je ne recois pas de vos nouvelles , 
je regarderai votre silence comnre un refus* 
ct j’expedierai un vaisseau pour informer Pem- 
ix, ' 16 
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pereur de France, qui, d’apres vos procedes; 
ingera si vous ^tes son ami ou son ennemi. 
Yous n’ignorez pas qu’il est de tnon devoir 
de Ini reudre comptc exaclement de ce que 
yous faites pour ou centre lui. » 

Signe, Conway. 

Le retour des ambassadeurs de Tippoo- 
Sa'ib , engagea M. de Conway a lui adresser 
■une an I re leltre , fort curieusc par les parti- 
cularites qu’elle renferme. 

Copie d’une lettre ecrite par M, le comle 
de Conway, au nabab Tippoo sultan , en 
date da 1 5 inai 1789 . 

i 1 

iv . . . Apj.es les complimens ordiuaires : 

« Je rn’empresse de y^us aTOOnoer. quo vos 
|ro?s ambassadeurs , avec leur suite, soul ar- 
rives ici le 1 2 de ce mois , sur la fregate de 
l’empereur de prance la Thdtis. Je leur ai 
fait one recepti.qn heauqoup plus magnifiqne 
que celle qui leur -avait 6 le fyite en janvier 
1787. J'ai fait prendre les arrnes a trois mille 
bommes de nps plus belles troupes , et ils 
ont ete salues par tons les capons de la rade 
g^dejavjlle. J’af choisi pour eux le plus beau 
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chateau , et les plus beaux jardins qii’il y ait 
aux environs de cette place , et je les fais 
etrtrelenir , eux et lew suite , aux depenp de 
I’empercur de Fi’ance. 

« Jc lour ai aimonce cjue j’avais des ordros,, 
de votre part , pour les faire passer le plutdt 
possible dans vos Elals , el qu’en consequence 
.j’avais don’t a Mehemmod-Aly , ainsi qu’au 
gouverneur anglais de Madras , pour requerir 
quo ces ambassadeurs, avec lenr suite , a-yep 
leurs effets , avec les presens qui vous sont 
destines par l’empereur de France , mon 
xnatli'e , avec les ouvriers frangais que sa 
majeste , pere , comme maltre de torn s&s 
sujets, a bien vouiu leur perxnet.tre d’ame- 
ner , comme une preuve particuliere et sans 
exemple de son ami lie pour voire Cerhar., 

, pussent passer libreinent jusqu’a Atour , At 
qu’ils fussent respecles comme les en/vey d*s 
d’un grand souverain. 

« Le oomte de Macnemara , officier dp 
rner de la plus grande distinction', et com- 
mandant tous les vaisseaux de guecre dan? 
les mers de l’lnde , a des Jettres de .cneanee 
comme ambassadeur ; il dtait chargd.de la pant? 
de I’empereur de France , apon maltre , dp 
vous complimenterV-e* de vctua.xeme.ttre unp 
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Hettre de sa part , ainsi que de magnifique*' 
presens , (lent la lisle esl incluse dans la meme 
lellire : mais comine le comle de Macnernara 
n'a pas pu aller a la cote de Malabar , il a 
-etd oblige de debarquer ici les presens. J’at 
propose k vos ambassadcurs de s’en charger , 
ct,s’ils conitinuent a s’y refuser, je les feral 
'cacheter en leuv presence , et j ’aural soin de 
vous les envoyer a Mangalor, aussitot quo la 
saison permeltra aux vaisseaux de naviguer 
'sur les mers de la cote de Malabar. 

« Ces ambassadeurs ont eu peine a quitter 
la France : i'l a fallu leur donner un ordre 
positif pour les y determiner 5 et , sans tous 
les obstacles conlinuels qu’ils ont eberebe a 
jnettire a leur depart , la saison de naviguer 
dans les mers de la c6te de Malabar n’eiit pas 
die manquee, et ils seraient arrives aupr&s 
de vous depuis deux rnois. 11s ne me paraissent 
pas plus disposes a quitter Pondieliery. Je les 
ai avertis que votre intention dial L qu’ils ne 
perdissent pas de terns a se rendre dans vos 
Etats , el que si par leui’S delais quelques-uns 
des ouvriei's s’echappaient sur les terres des 
anglais et du nabab Mebemmcd- Aly , je les 
en rendrais respousables. Vous voyez que je 
me conforiue exactemcnt a tous vos desirs. 
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tfe neleurai pas dissimule , en presence de 
tons les ofiipiers assembles , le mecontente- 
ment general qu'avait excite la nouvelle trop. 
cerlaine des vexations que vous faisiez eprou-* 
vcr aux sujets du roi, dans.notre petit etablis-- 
sement de Malic. Toule l’ludc en reten tit 5 les. 
anglais el Mcliemincd- Aly s’en rejouisscnt,. 
Yoixs comprcnez qu’en fidele scrvitcur de 
l’cmpercur de l* 1 ranee , je lui dois la. veritc 
je ne peux done pas cacher a mo n sublime 
maitre , ce qu’il apprendra par tons les vais- 
seaux qui partiront de 1 ’Inde pour l’Europe. 
Cependanl , cornrne j’ai deja eu 1’honneur de; 
vous 1’eerire , je prendrai patience jusque 
vers le milieu ou la fin du mois proebain , 
avant d’expedier une fregate. 

« Vos yeux n’ont jamais vu, vos orcilles- 
n’ont jamais entendu , et voire imagination 
aura peine a coucevoir les merveilles que vbs 
ambassadeurs .yous raconleront , et le, fidele 
recit qu’ils vous feront de la grandeur , de la 
puissance , de la gencrosite el de la bonte du 
magnifique empereur de France , mon maitre. 
Quelle sera sa surprise quand il sera instruit 
de l’etrange conduite de son ami et de son 
allie, le-prince Tippoo sultan avec les sujels 
francais de Mahe ! 
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« Jo vous repete que ce grand souverain r 
lie meilleur dc tous les princes , sc regarde 
domme le pere du dernier framjais. J’espcro 
qne vous Qirvritez les ycux , el que j’aurai la 
satisfaction dq. mander a mon mailre que vous 
Avez fait cesser les vexations el repare les torts 
fails' a M’ahe. 

« If tn’est enjoint de la pari de l’empereur 
de France , mon mailre , de vous recom- 
mander les ouvriers frangais qu’il a bien voulu 
permetlrc a vos ambassadeurs d’amencr. Yens 
£tes Ie seul prince a qui il ait jamais donnd 
tine marque aussi signalee de son amilie. 

« Je vous sonhaite une continuation de 
Sante , dc prosperity et de gloire. » 

JjC nahaf) se content a de fairc a ces deux 
letlres du gpuvernenr general ,1a reponse qui 
.suit : 

Copie cFurte lettre dcrite par Ie nalal 
Tipptio sultan, a M. le cotnte da Conway, 
rtiptte le iB julrt if 8g , en rCponse h cells 
du 1 5 rnai if8g. <. " • 

* J’ai recuavec plaisir les deux Ictlres qnd 
vous m’avez e'erites , el jj’en ai compris le 
conlenu. II portait , en substance , que troiS 
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chefs de mon Cerkar etaient arrives a Pondi- 
cbery avec un chef francais , des lettres et des 
presens de la part da roi de France 5 que pa# 
l’eflet de sa magnificence , vous les aviez re- 
<pis au milieu de trois mille hommcs sous 
les armcs et au bruit du canon do rejouis- 
sancc , avec toulcs les marques possibles d’c~ 
gards et de consideration ; que vous les avez 
logtis dans un jardin agreable , pourvu k 
leurs depenses , et que vous avez ecril au 
gouvernetkr de Madras pour avoir un passe- 
port pour qu’ils puissent se rendre pres de 
xnoi, avec les presens dont ils sont charges et 
les di verses personnes qu’ila ont amenees 5 
ceci m’a fait beaueoup de plaisir. Lorsqnc 
j’ai recu vos lettres, j’elais occupe d’affaires 
in.leressanf.es : par egard pour l’amitie du roi 
de France, j’ai envoye des officiers avec des 
forces convenables pour les terminer , et jet 
me suis rendu dans ma capitale pour y rece- 
voir Ct trailer dignement le cbef francais, 
Avec la grace de Dicu, il sera accueilli d’une 
maniere dont il sera parle dans l’lnde et dans 
le Decan , qui fera plaisir au roi de France 
et a to us les francais', et qui donnera do depit 
a nos ennemis. Pour le trailer etle reCevoir a 
la frontiere , j’ai envoye' uu liomnie de distinc- 
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lion a Anentguiry, et j’ai donnc des ordrcs 
pour que , (le la jusqu’a Seringapalam , ,il 
Irouvc a dhaque journee lout ce donl il aura 
Jbesoin. Je vous prie done de 1’envoycr an 
plutol avec dcs oliicicrs de mon Cerkar (il 
designe par-id ses waquils. ) 

« Vous m’avez ecrit que les amaldars do 
mon Gerkai: opt vexe les habitans de Mahd^ 
qu’ils onl declare cl arraclie le pavilion fran- 
cais : ceci m’a fait beaucoup de peine ; mais 
voici ce qui en esf. Lorsque je fus a deux ou 
trois cosses de Malic avec mon armec , le 
commandant de ce lieu me porta dcs-plaintea 
contre les amaldars; clesirant eolaircir tous ces 
objets de plaintc , j’ecrivis audit commandant 
de se rendre a mon camp ; il donna des pre- 
texts pour n’y pas venir : sur-lo- champ la 
conduite des amaldars aurait ctd conslatec et. 
punie , s’il y avait en lien. Il s’excusa sur ce 
qu’il n’avait pas permission de vous de venir. 
S’il avait salifait a mon desir a cel egarcl , les. 
affaires deMaW auraierxt ete arrangees; malgre 
cela, je donnai les ordresles plus positifs pour 
qu'on ne gendt en rien les francais. Je reuou- 
velle encoi’e cn ce moment les memes ordrcs. 
S’il m’arrive de nouvelles plaintes de ce genre > 
je feral punir ires-severement les amaldars de 
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cctte partic. J’ai ordonne la punilion de celui 
qui est accuse d’avoir dechire la pavilion fran- 
§ais- II est aussi clair que le soleil , que j’ai tou- 
joui’S clicrclid a cultivcr l’amilie da roi de 
France. De quelle consequence peut ctre la 
coiuluilc de quelqucs miserables qui lie savent 
pas dislinguer le mal du Lien ! Jamais il 11’en 
pctii rcsuller alteration de noire amilic. Failes- 
moi lc plaisir de 111c donner souvent de vos 
nouvclles , qui me seront Ion jours agrcablcs. 

P. S. Le pavilion francais est arbore a 
Mahe sur cliacune des aldees que vous a con- 
cedees mon Ccrkar. Yous avez attache un 
morceau de toile blanche a un baton ; cela 
n’est pas Lien : e’est pourquoi je vous ecris 
d’envoyer ordre au chef de Make de ne pas 
meltre ainsi des batons , e’est perdre la consi- 
de'ration du pavilion. II me parait que le com- 
mandant de cel, endroit n’y convient pas. » 

II n’est pas inutile de remarquer queries 
artistes et ouvriers arrives a Pondichery a la 
suite des ambassadeurs de Tippoo , avaient 
ele lellemcnt effrayes par tqutce qu’ils avaient 
appris des cruautes , de la mauvaise foi et de 
l’avarice de ce prince , qu’ils ne vpulurent 
plus se mettre en route pour se rendre pres 
de lui, et qu’il fallut l’enlremisc de l’aulorite 
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du gouverneur general pour les determiner 
a remplir les engagetnetis qu’ils avaient con- 
tracles ; la plupart perirent de chagrin et de 
misere. De cenombre fut won jeune et amia- 
ble compatriote le docteur Willemet , que 
I’amdUr deg sciences avait engage a suivre, 
comrae mddecin , les ambassadeurs indieus. 

11 resulte dc ce qui vient d’etre dit, ainsi 
que des informations les plus certaines que 
1’on avail en Europe, ct parti culierement e» 
France , une fausse opinion du caractere de 
Tippoo-Sa'ib. Beauconp moins eclaire que son 
pfere , il lui fut aussi fort iuferieur en talcns 
militaires et administralifsjilpassait pour clrc 
plus guerrier qu’Hyder - Aly ; cependant le 
xftoindre detachement d’europeens sulfisait 
pour Idotimider. La faiblesse de son carac- 
tere le portait k tie pas dtre avare de pro- 
messes et a n’en lenir aucurie. Dans ses expe- 
ditions, on le vit loujours cnvirorme d’espions 
et de bourreaux j chaque jour etait marqud 
par de nouyelles atroeites ; tout homrrte de- 
nonce par ses espions , elait menace de la 
torture ou livre aux bourreaux , jusqu’a ce 
qu’il eut paye la somme <pie l’avidite du 
sultan lui demandait , ou qu'il lui eut d'onne 
les effets precieux qui avaient excite son inf 
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satiable cupidile. Sou vent il vendit des para- 
vannas, (passeports ou lellres de marque) a 
des chefs de voleurs qui avaient toule libertd 
de piller , pourvu qu’ils versassent dans les 
coffrcs du prince les sommes convcnues. Sa 
conduile n’etait qu’un lissu de fourbcries 
grossiercs. Tout ii-la-fois orgueilleux el has , 
faible et alroee, son avarice egalait sa mau- 
vaise foi j on le croyait un conquerant , et il 
ne fut qu’un brigand farouche et avide de 
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CHAP1TRE XIX. 

Me'moire sur 1'agriculture de la presqu’ilc do I’lnclo , 

dans les dependences de la province de Carnatte '» 

Des terrains. 

'E Toxrs les terrains susceptibles de culture 
sont. designes sous le nom de Nanjc- Nisam x 
ou sous celui de Pounge-Nisam. 

Nanje-nisam sont les champs ou terres a 
nelly on riz , et Pounge-nisam sont les ter- 
rains a diverses sortes de grains. 

* 

Des terrains h nelly , ou nanje-nisam. 

Les champs a nelly ( riz ) sont des terrains 
silues dans les bas-fonds , qui sont , ou ar roses 
naturellement par les debordemcns des ri- 
vieres ou des etangs , ou qui peuvenl Poire 
par le moyen de cesles ou paniers de rotin 
ou enfin par le moyen des puits. II faut dans 

1 Ce memoire inedit est l’ouvrage de l’un des aduni- 
nistrateurs les plus eclaires quo la France ait cus dans- 
l’lnde. ( S. ) 
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ce dernier cas que 1’eau , dans les plus gran-, 
des secheresses , ne soil qu’a quatorze ou 
quinze pieds de la surface du champ. 

Outre que ces terrains doivent 6tre dis- 
poses a rccevoir l’eau , il faut encore qu’ils 
soient composes de malierc assez compact© 
pour la conscrver , parce que le nelly doit 
toujours 6 Ire baigne par l’eau , et mcurt 
des que le terrain se desseche. Ou commence 
par inonder le terrain de deux a trois pouces 
d’eau } on le laboure une premiere fois en cet. 
&at, on le laisse ensuite dessecher aux deux; 
tiers ; on le laboure de rechef , on l’ense- 
mence , on passe ensuite la herse , el Ton 
observe de laisser au moins six a sept lignes 
d’eau pour faire germer le nelly. A mesure 
que le nelly ci'oit , on a soin d’arroser .le 
champ en observant de ne point noyer le 
germc , une fois qu’il s’est degagd de la pre- 
miere eauj enlin lorsqu’il est parvenu a une 
certaine hauteur , on entreticnt trois pouces 
d’eau dans le champ, jusqu’a ce que l’epi soil 
plein j alors on retire l’eau pour le faire murir. 

Les champs a nelly qui sont arrqses par les 
rivieres et ^tangs au moyen des canaux, four- 
nissent deux et quelquefois topis .re'coltes. Les 
droits du roi sur chagune de ces re'coltes sont 
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beaucoup plus forts cjuc ecus qui se pergoivent 
sur les aulres terrains, et nonobstant cela plus 
prolitables aux particuliers , qui ont moiiis de 
travail et de depense a faire pour la culture. 

Ceux qui sont arroses pasr les oestes ou pa~ 
uiers , sont d’uu Ires - bon rapport ; rnais la 
culture en etant meins facile et plus dispon- 
dieuse que pour les premiers , les cultivateurs 
payent un droit moins fort au domaine. 11 
arrive rarement qu’ils dounelit plus de deux 
recoltes dans l’annee. 

Ceux eufin qui sont arroses par le moyeu 
des puils, sont de moindre rapport : rarement 
donnent-ils deux recoltes pleiues. Les travautt 
qu’ils occasionnent font diminuor les droits 
du roi. 

J’observerai ici que tout « la partie du sud- 
oucst et du sud de Pon&rchdry, k pres d’une 
demi - lieue des glacis , csi composee de 
champs a petits grains, ou a nelly de la dor* 
liiiire sorte , qui peuvent facilemcnt etre con- 
verlis en champs de nelly , en plus grande 
partie de la premiere et seconde sorte. Trois 
motifs me font desirer que cette conversion 
ait lieu, en faisant meme abstraction de loute 
ide'e d’augmenter les revenus du roi. C’cSt 
t ° de former un tttarais de ce cotela, qui soil 
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susceptible d’inondation comme la partie da 
l ; ouest de cette place , et par ce moyen , d’en 
empccber les approclies. z.° Pour op<5rer 
cette conversion, il faudra enlever tout® la 
surface de ccs champs 5 lcs lerresqui en pro- 
viendronl: , serviront a former lcs glacis de 
lg. place et a couvrir tons scs ouvrages. Les 
laboureurs s’y preleront volon tiers, moyen- 
nanl qu’on leur concede ces champs a per- 
petuite , et aux memes changes qu’ils les tien- 
nent actuellement. 3.° Enfin , ces champs , 
qui sont d’un tres - modique rapport , pro- 
duiront des - lors des nellys en abondunee , et 
■contribueront encore par-la a couvrir cette 
place , en cas de guerre et de famin,e. 

Des divers nellys . 

II y a plusieurs especes de nelly, connus 
sous le nom de chamba et nelly - car ; le 
nelly-chamba est le plus fin , le plus blane 
et celui qui est de meilleure substance et de 
qualite plus delicate. II y en a de plusieurs 
qualites connues sous diverses denominations : 
telles que mologue>chamba \ 3 cadacaretin % 

* A grain de poivre ou rond. 

» Ri* bjaac , casque rouge. 
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cciy van 1 ^ chambalay a chiragon 5 zwoj- 
sono * ; puissarta * , cl tirouvaragen 6 , qui 
sonl autanf de qualiles qui le rendenl plus 
ou moins precieux. 

Le nelly-gar qui est une autre espeee de 
riz moins bon , et qui est la noumture ordi- 
naire du commun du people , se divise eri 
anemoidy 7 , manacatte 8 et carpou - ma- 
couten 9 . 

Le cliamba de toules les qualiles s’ense- 
jnence au mois d’aout et au commencement 
de septembre , et la recolte s’en fait au mois 
de fevrier et mars. 

Le riz-car vient en quatre mois. On le 
fifeme ordinairement en avril , et on le re- 
cueille au mois de juillel. 

Outre oes nellys , il y en a d’une autre 
espeee , qui reste huit mois sur tefre avant 

* Long et la coqne rouge. 

* Extromemcnl petit. 

3 Grqs ct moitie' rouge. 

* Plus gros a. casque rouge, 

5 Plus gros. 

6 Plus gros encore et la casque yiolette. • 

1 Fin. 

8 Gros et rouge. 

9 Riz tres-noir. 
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d’etre recueilli j mais il vient dans l’int&ieuj* 
des ierres* 

Des terrains k petits grains ott pbnnge-nisarti. 

Ces terrains sont eleves , et souvcnl sa- 
Iblotmeux : ne recGvanl. d’aulre Gnu que cell® 
dc la plule , ils ne sont propres qu’a recevoir 
les sentences de cambou , yarogoii , lenay * 
cholom et quevroit , qui servenl a Ja nourri- 
ture des gens du pays, ot qui se reCucillent 
en trois ou qualre mois. II y e» a d’autres es- 
p&ces qui servent a faire de rhuile,tels que le 
gingely el le palma-cliristi j il y a aussi des 
graius pour les chevaux , cotlnuS sous les 
noms de edition j grains vends , caditd et 
lauvray ; mais lorsque les pluies manquent 
dans le terns des semailles de toutes ccs es- 
peces de grains , ou lorsqu’elles sont trop 
abondantes , les plantes se sechent, se noyent 
Ou se germent, ce qui lait qu’on complc fort 
peu sur ces r^coltes : aussi ces series de 
terrains sont-ils d’un faible rapport pour le 
domaine du roi. 


it. 


t 7 
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Droits seigncunaux qui sc- pet'Qoivcnt sur 
Ics terrains. 

Du varam on portage des grains. 

Dans les pays conqvus par leg maurcs, Ics 
labourcurs part agent les nellys avec le sei- 
gneur 3 mais ce partage ne sc fail pas ogalc- 
inenl pour tous les champs. Les champs tie 
nellys qui s’arrosenl par les rivieres cl lea 
elangs par le moyen des canaux , dounent 
moitie par moitie au seigneur. Geux qui s'ar- 
rosent avec des 'cegtes ou deg paniers , donnent 
quararite-cinq pour eentj et cufin ceux qui 
s’arrosenl par le moyen des puits, ne rendent 
que Irente - trois up. tiers. Les dcpenscs ties 
aldies , ci- aprhs expliquees , sc prole vent 
avant le partage ; eftes sdnt. ordinairement 
fixees a cinq pour cent. 

Do I’.adomanom. 

Ge mot dCadcmano/n signifie engagement 
a prix d* argent. Les habilans de nos aldties 
ou villages ont contract e de celle maniere 
avec les fermiers des lerres,malgrc I’inlenlion 
du conseil, qui avail fait inserer dans les baux 
fails lorsdu retablisscment de Pondichery, et 
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tfn 1 768 , que les fermiers serai ent temis d’of- 
frir le varam a 1 ’habitant , ou cle corilracM’ 
avec lux a prix d’ai'gcnt, an clioix dudit lift— 
bilanl. On prdtend aujourd’hui que les lxabi~ 
tans on l mieux aiinti con tract or Pademan orn ; 
mais ce que -jo vois joui’nellcment , me port® 
pin lot a croire que les fermiers les y out 
force , par la raison que l’ndemanom n’a d’nu- 
tre fixation que oolle que oes fermiers vevilcnt 
y mctfcp&y& la difierenceqHe lo varam est fix 6 
coriiPi ! 0 , ' ; e&-d r 6Wnt obs ! e , rv^. Plusieurs croient 
aussi qxie l’ademanom est pins avawtageux 
pour la perception dcs deniers royaux , et 
l’apparence semble autoriser ce fait; mais 
Pex peri once le dement. *Les tfermiers sent 
preisque foils en retard, tde. deux, trois et 
mhme quatre termes' de leurs baux ; oela 
n’arriverait pas s’ils avaient recu le partage 
des liabi tans; au moins ue seralfion pas ex- 
posjd ufowt -naitre , sous 

pre%exte,q.ue, les laboureurs sort en .retard 
de payer ieurs redevnnees , objet d’aufanj; 
plus tdiflicile .a ..apprdfondir , sur-tout idansde 
ms adtuol.', .que ces memos babitans se p'lai- 
gueiitlbmtf'm^mesf’d.Javoijr paye plus qu’ils ne 
doivewt, 1 Ihfaucbait a ehaque terme examiner, 
eormne qe de fais pour -cetl.e fois seulement , 
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Jous Ies comptes des liabitans envers les fer- 
■micrs, et celui ties fermiers envers les habi- 
tans , ce qui conduit a des embarras qui 
seraient spuvent insurruontables. 

Les terrains a petits grains sent sujels a unc 
redovance annuelle en argent, qui n’est due 
qu’autanl que les terrains soul cultives; ce 
defaut de culture supposant un abandon, je 
pense qu’il conviendrail mieux de les donner 
en redevance fixe , une fois pour toutes : cela 
excilerait les cultiyateurs a leur donner la 
meilleure valeur possible. 

Maniam ou maniom. 

Ce mot ddsigne .une concession a litre 
gratuity II j en a de deux especes : le maniam 
d’office et le maniam de present ou de ebarite. 

Le maniam d'ojjice, 

Ces sortes de maniams ou concessions gra- 
tuites, sont ordinal, rement donnecs aux natars 
ou principaux habitant des lieux, , aux visia- 
dors on gardiens des aldees , aux brahames ou 
prelres d’almanach, aux tabellions des aldees, 
aux sarafsou changeurs, aux charpenliers et 
forgerons, aux barbiei-s , aux totis ou e cu- 
re urs de latrines, aux menattes ou blancbis- 
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seurs," au panissevan ou domestique public, 
au palicaran ou garde des moissons , et au 
couroumian ou bolaniste. 

Ccs maniams leur sont donnes a titre de 
recompense des services qu’ils rendcnt*aux 
aldecs, cliacun suivant leur etat. 11s sont here- 
ditairespar la raison quela profession que clia- 
cune deces personnesexerce,l’est aux families 
qui ne peuvent en changer, ct qui n’en chan- 
gent ordinairement que par des evdnemens 
imprevus ; mais a tous egards,ils sont toujours 
assujetis aux lois de leurs castes ou condi- 
tions , et regardes en public comrac s’ils fai- 
saient les fonctions attachees et designdes par 
les statute de leur caste. Us no communiquent 
jamais avec celles qui leur sont superieures , 
quelques x’ichesses qu’ils possedent. 

Les natars sont les principaux do ljaldde, 
reconnus en qualite de chefs. Us rCpresen- 
tent le corps des habitant et laboureurs ; ils 
sont teixus de veiller a 1’interet common des 
aldees ; ils sont charges de regler et faire 
distribuer les eaux des sources et des clangs 
necessaires pour arroser les champs. Outro 
les mania ms « qui leur sont accordes a titre 
gratuit , ils possedent d’auties terres a titl’d 
de tchadourpagam,; e’est - ar dire T que si cea 
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term pendent vingf-quatre pagodes, plus ou 
rooms au domainc,ils n’en paient que dix-lnuL 

L’oilicc de visiador est de veiller a ce qu’il 
no se fosse aueun’vol dans les a) dees durntit 
laiwj.it , a peimrde repomlre de la valeur de 
la chose voWe.'U est oblige d’entretenir, a sea 
fvars ,, pUisieurs personties qra’on noun me to- 
lears 3 qui sont des especes d’arcbers de guct* 
Le visiador, outre une-quantite de terrain en 
maniam , pergoit ran revenu' en grain , que clia- 
que laboureur lui donrie dans lc prole vement 
dGS cinq pour cent ci-dessus mentionnes , ct co 
uonveau revenu se nomine irtercy. Eds lalears 
sont terms d’obeir aux nalars, et do' favre exe- 
cutor les ordres qu’iis leur dona rent pour la 
Culture’. 

LWrce des tabelliewis est do tonir un re- 
gistro' pour les complex des hebitans envers 
Jes lermiers , et. cleS fermiers envers les habi- 
fopsj de recevdiv Ics aclcs , billets et eonlrats 
des personnes attftebdes aux aldees otrils exer- 
eent leurs offices} et outre les mafiuiams qui 
leur sont acQorde&vil opt aussi droit an mercy 
surles recoltes. 

Lesbrahamesd’&Imanacb sont obliges d’aller 
tons' les matins chezles principaux, des aldees 
jranoncer le quantieme du mois , et le jour 
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lieureux ou mallieureux. Outre les maniams 
alLaches a leur office , _ils participent aussi au 
mercy. 

IjCs sarafs ou changcurs , sont les- deposi- 
laires dcs revenus des aldees j ils repoiulent 
dcs moimaies. Ils ont , outre le maniam , un 
droit uomme soudatulron. ou coustntnade , qui 
signifie droit de coutumc , 1 equal se paie suv 
les grains de la reeolte ct sur les cinq pour 
cent dc cettc rccoltc,cormne je Fai ci-devant 
explique. 

Les cliarpentiers et les forgerons sont obliges 
dc faire lous les instrumens de ebarrue , sans 
autre retribution quece qu’ife tirent de leui’s 
raaniamjS. Ils ont aussi, ondroit de soudan-- 
dr on les babilans lew? fournisseiit Ie .for, 1c 
charbon ct lc' bois. 

L’office des totis ou ecureivrs de latrines , 
est de porter les or d res et lest lettresydeoje tiler 
a la distribution dd. l’eau • pour awoser les 
champs ,, d’enterrer les corps xnorts , lant des 
homages que des aniruaux , de connailre: les 
bonnes de chaque champ et de ebaque al&ee; 
et e’est a leup serment qu’on defere.^ abicast de 
cQptes,taiion %-qe ssajeL- Hs< onfe 4erdhsniams 
pou,r : cCSj OffieCs. ■■ . -.uy ' ■ 

Les barbiers et blancbiiseurs- sont obliges 
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d’exerocr lours offices gratuitement dans les 
aiders , au moyen du maniam qui lour est 
doime. 

Lo panissevan etle courimagan sont les scr- 
viteurs publics dos aldees. Us assislent aux 
ceremonies qui se pratiqnent en ce pays, at 
l’occasian des mortsj ils en rdpandent la 
nouvellej ce sent eux qui vont annoncerles 
assemblies aux habitans, et leur porter les 
ordres des natarsj ils ont pareillement un 
maniam pour cet office, 

Maniam sous le nom de chariuf. 

Ce sont. des concessions anciennement don- 
pees par les prinoes du pays , aux temples des 
gentils., aux braliames ou prelres de ces tem- 
ples , aux paudarons ou religieux gentils 
mendians , et aux ohauderies ou b&timens pu- 
blics qui sont sur les chemins, et oil lesvoya- 
geursse relireut pour y fairc eux-memes leur 
manger et y ijpouolier. 11 y a de ces ebaude- 
vies ok sont des gens entretenus pour donner 
1’eau aux passans , et quelques-unes oil on 
domie a boire et a manger gratis. 

J1 y a d’autres maniams donnes en recom- 
pense de quelques services rendus , soil aux 
princes , scat au public- 
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Us sont connus sous les noms de servama- 
niam , de strotriam et de delchadourpagam , 

Servanamiam dorme une pleinc et cntiere 
jouissance de la chose donnee ; et delchadour- 
pagam le quart. 

ludepcndamment dc ce qn’il ya ua dmi* 
annuel acquis a cerlaines personnes , qni cst 
affecte stir les aldees 011 villages, el qui se 
pergoit sous le nom de vertanay sur les ntois- 
50ns il se tire sur les cinq pour cenl pnileves 
sur la totality des recoltes , comine je i’ai dit , 
en cas de varam. Le si handy, le grariiachilavou 
ct le sudilavar s’y trouvenl pnreillemenl com- 
pris dans le cas susdit de varam ; mais dans 
le cas d’ademanom, tous ces droits se percoi- 
vent en argent, sousle nom generique de de- 
fenses des aldees. 

Depenses des alde’es en cas d'adomimoml 

Sypandy sont les appointemens des ccri- 
vains des aldees , outre les tabellions, des 
xnaniagars ou agens principaux, el des pions 
ou archers, charges de la pereeption.des de- 
iiiers des revenus des aldees. 

Gramachilavou sont les depensed d’aumdnes 
qui se font dans les aldees ; de 1 ’huile a hruler 
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qu’on consomme dans les calclierys des dies 
oufeuilles depalmiei’,surlesqaelles lcsnaturel$ 
du pays ecrivent avcc un poinoou de i'erj le 
JjaLle ou vivres , qu’on domic en nature ou cu 
argent anx pions du gouverncur el des diet's 
4e la ville , aux natars et aulres personues , 
lorsqu’ils vont porter des ordres dans les al- 
dees ; les repas qu’on donne quclquefois aux 
])ersonnes de consideration , lorsqu’elles vien- 
nent dans les aldces. Ces depenses sc font a 
la discretion des femiiers eL a la charge ties 
laboureurs. 

Sadilavar sont les presens que les fermiers 
font au gouverneur et au second de la ville , le 
premier jour de Fan, eta l’occasion de quel- 
que rdjouissanee pu 
une fixation connue et reglec : les fermiers 
ontsoin de ne pas l’oulre-passer lorsqu’ils don- 
neat le varam , pai’ce qu’alors il est a leur 
charge mais dans lc cas dc l’ademanom dont 
nous parlonsvils ne connaisscnl pins de regie. 
Ces prisons so font it leur discretion , et a la 
charge des ! habitans , qui sont obliges d’en 
tenir conipte indetiniment- sur celni que leur 

1 Bailment public oi\ s’asscmblcnt les nianiagars et 
les habitans , pour re'gler les comp les et arranger les 
affaires fjjui silmennent clans les aiders. e 


blique. Ces presens ont 



% T A Ij A C IX t N E- 2G7 

en font souvent cn l’air les fermiers. Je me 
refer©, h ee &ujet , a ce que j’ai dit en parlant 
de ce droit dans mon memoire qui traite des 
rcyenus de sa majeste. 

Minsurnge des tcrves. 

Le cany conti ent cent cougys , da cliacnn 
trenle-dcux ou trenlosix pied's, scion les en- 
droits $ ils ont asscz ordinairement soixantc- 
qualre pieds dai)9 Pinterieur dcs tomes, 

Le cougy est de Irenle-six pieds dans les 
aldees dependantes des limiles de la yille. 
AOulgare, ferine dependanle dn domaine de 
Pondichery, Ic cougy est de trente-deux pieds 
pour les champs a nelly, et de trente-six pieds 
pour les champs apelits grains, CctLe variation 
n’a d’autre fondement que Pusage. 

Les terres qui apparliennent en propre au f 
domaine , se nomment cambatdm J 0* celles' 
qui sont conce'decs aux particulars , sous la 
condition du Warn' ou de Pademanom , au 
choix du seigneur , se nomment cayepcttois 
ttillom . ■] 
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LIVKE IV. 

Observations sur la Chine, le royaume du. 
Pegu, Madagascar , les ties de France 
et de Bourbon , le cap de Bonne-Espe- 
rarice , Ceylan , les Maldives , Malacca , 
les Philippines et les Moluques, 


CHAPITRE PREMIER. 

d e la Ciiine, 

Le litre de.ee chapitre annonce auxlecleurs 
tine repetition fastidieuse de louanges , ou un 
prdre de verities qui doit le remplir d’evene- 
mens. Un peuple que nous n’osons nomraer 
qu’avoc respect, dont on ne cite Ics lois 
qu’avec eloge , et les moeurs qu’avec admi- 
ration , racrite plus qu’aucun autre l’attention 
de l’observateur et l’examen du philosophe. 

Place a quatre mille lieucs dcs plages euro- 
peennes, les chinois n’ont ete connus dans 
l’Qccident que par les relations ddifiantes des 
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missiortnaires ces hommes que le desir dc 
rend re eternellement heureuses des nations 
irloldtres, oulebosoin inquiet desc transporter 
dans des pays inconnus pour y axmoncer des 
vcriles e dray antes , ont fait renoncer a lcur 
palrie et a ses douceurs, u’ont pas tile cnlie- 
rcmcnl desinlercsses : pour compensation des 
fatigues, ct pour dedommagement des perse- 
cutions auxquelles ils s’exposaient , ils ont 
envisage la gloire d’envoyer a leurs compa- 
triotes des relations etonnantes , et des pern- 
tures d’un people digue d’admiration. On sait 
d’ailleurs que cetle classe d’europeens borne 
ses connaissances aux vaines sub tildes de la 
scolastique , et ( ce qui nous importe davan- 
tage dans la question presente ) a des elemcns 


1 L’auleur dcsigne ici le recueil connu sous 1c litre 
de Lettres e’clifiantcs ; recueil d’un grand inte'ret paries 
notions qu’il renferme sur pres que fcoixs T les pays de la 
ter re. II y a , daits cet oifrnge votuniineux , deux par- 
ties hi on dislmctes , et qui pourraiont etre se'pare'es arec 
ayantagc ; l’une , purcment religieuse ou e'difumie , 
rend compte des travaux c'vaugc'liques des mission- 
naires 5 l’autre donnc des dc'tails pre'cieux au sujet des 
rnccurs des diffe'rens peuples , et fait connaitre la tem- 
perature , le sol, les productions , les arts et le com- 
merce des contreps liabite’espav cesmemes peuples. ( S.) 
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tie morale suibordonnes auxlois de l’Evangilc, 
et aux verities revelees, 

Ces reproches cependant no pcnvent ve- 
gardcr lcs ^suites ; en nous representant les 
ohinois sous lc jour le plus favorable , cn lcs 
poignant avec les couleurs les plus vives , ils 
avaieni un atitre intdr£t ; dans ce corps a 
jamais *c6l#bre , on avait 8tt reunifies ex- 
tremes : a une vie exemplairc , k line pi etc 
tendre 'et affectueuse , a I’elude des sciences, 
ils joignaienl'un relaclicmenl de morale com- 
mode pour les conversions apparentes, une 
politique profonde qui rapportait tout a sa 
propre gioirc, et une reunion de moyens 
capablesde'doimer desfers kl’univcrs enlier. 
iPiPe pouVaiit : conquerir le globe par la voie 
des armes , les jesuites avaient resolu de l’as- 
servir au riom de PEternel e’est pourquoi 
ils ue cessaicnt d’cxalter Pavantage des llieo- 
cralies, eousl’emblcme dcsquellcs ils voulaicwt 
deguiser leur despotism e . sacrc , image du 
gouveraement rcju’ils ]>r41aieul d’>etablir dans 
loutes les conti’ees. , . . 

Les chinois devant servir de base k leur 
syslerae , il fallait qu’ils representassent le 
despote -qui les gouveraait , cOname un prince 
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jouissant d’une autorite saeree et absofce sm- 
iles peoples dnnombrables , et cacliant sa poli- 
tique et ses decrels sous un voile- hnpdhe- 
trable au vulgaire : ils devaient presented eW 
roemc tcms les cbiuois comrae mi p on pic 
doux , humain , beurcux ct salisl'ail sons la 
cmuluile d’uu tel perc , habile dans 1 ’agri- 
culture, le commerce et les arts, regi par 
dcs lois sages, cl; dans la position morale et 
civile quo Lous les bommes doivent antbi- 
tionner. - , 

Lours relations ont armon'Ce el'es travattk 
don l l’etendue etonne l’esprit ’ liiimain 3 it 
peine avons-nous une seule hdstofre-gdmh'alp 
du pays quo nous habilons , et l’on nous cn 
oflreune de 1’Empire de la Chine , qu’un jd- 
suile pretend avoir tradnile de ^’original sur 
les lieux memos. Celle precaution cst admit* 
rable sans doute , et decele une profondeur 
de vues etpnnantes , puisque d’histoirc cxcrce 
sur la credulile un pouvoir avoue par la rai- 
son, ct qu’ellc en impose par la chaine dcs 
dates et la vraisemblance dcs details , puisque 
cs’est enfin dans l’liisloire seule que le sage 
peuL etudier les hommes. 
v Toutes les circonstances -favorisaient les 
jesuilesj eux seuls ayaient vaixiQu les obstacles 
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qui s’opposaieut a toute communication avec 
fes elrangers , ct avaient penetrd jnsqu’a Pekin. 

Lenrs relations pnraissaient cnsevelies dans 
1’ouhJi cn mcme-tems que leur influence a etc 
ddlruite , lorsqu’une classe d’kommes appeles 
eu France les Economistes s occup^s dc cal- 
culs sur la subsistance des peuples , a fait re- 
vivre dans scs lemons agronomiques, les fables 
que les jesuilcs avaient debitees sur le com- 
merce et le gouverncment des cbinois. Le 
lour ou 1’empereur descend de son trdne 
jusqu’a la charrue , a ete cdlebre dans tons 
lenrs dcrits ; ils ont preconise cette vaine ce- 
remonie , aussi frivole que le culte rendu par 
les grecs a Ceres, et qui n’empeche pas que 
des milliers de chinois ne meurent de faim \ 

' Cette dc're’mome n*est point ausei frivole qua 
M- Souncrat I’a Ctfl; elle fait partie d’une C5te reli- 
gieuse qui a lieu dans loute lVlcnduo de l’Empirc. Les 
gonveraenrs et les commandaus particulicrs couduisent 
la charrue dans lours districts , le memo jour quo l’cm- 
perenr descend de sou trdne pour la dinger j et tons 
so pre'parent par. trois jours de jedne dt par un sacrifice 
solomnel , A ce'lebrer uric file dont 1’ohjct est d’allirer 
les bene dictions du ciel sur I’agriculture , qui , hi on 
plus sdremcn t que lo commerce , e'earte la famine. La 
re'colte dii champ Jaboure' est religicusement reserve's 
pour les grands sacrifices. (S. ) 
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ou n’exposent leurs enfans , par l’impuis- 
sauce ou ils sont de pouryoir a leur sub- 
sistance, 

Les cconomisles se faisaient tin litre da 
ce.ltc comedie politique , pour blamer les sou- 
verains de 1 ’Europe, qui partagent lour, pro- 
tection entrcle commerce et l’agricullure.Us 
demandent hardiment a quoi servent les colo- 
nies, le commerce maritime, les voyages loin- 
tains, et recueillent avidement les mensonges 
des voyageurs , quand ils favorisent taut soit 
peu leurs idees. Ils ne comprennent done pas 
qu’un terrain , quelque etendu qu’il soit , peut 
porter plus d’hommes qu’il n’en peut nourrir j 
qu’il cst plus aise de faire naltre un enfant 
que d‘ assurer sa nourrilure , et que la popu-. 
lation sans le commerce , est une vraie sur- 
charge a un Etat : lc commerce seul peut 
re'parer les inegalites de la population et des 
productions de la terre; et’ le peuple lc plus 
commercant et le plus maritime, est non- 
seulement le plus assure de sa subsistance , 
mais il tienl encore dans ses mains celle des 
autres nations \ 

1 L’on ne voit pas trop ce que les e'eonomistes ont a 
faire dans une relation de la Chine '? et quoi qu’en dise 

,i 8 


n. 
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Je ne serai point partial en parlant de la 
Chine j je rctracerai siraplement cc quc j’ai 
vu, ce que m’ont raconte lcs chi no is eux- 
piemes , et cc qu’ils out pu m’apprundro par 
leurs traditions, 

Le§ entraves que lea chinois mettcnt a touts 
liaison suivie entre eux et lcs elrangers, idont 
certaiooment d’autve cause que le sentiment 
de leur propre .faiblesse ; s’ils eussent kisse 
eiablir les europeens parmi eux, ils n’auraiont 
pas tarde a susciter par leur caractere mefiaut 
<et inquiet, des querelles qu’un petit nombre 
de ces elrangers robustes et hers aurait faci« 
lement terminees et prevenues pour jamais.' 
Le gouvernement chinois, commc celui do 
les pcuples esclaves, est trop vicieux 
pour se rendre respectable par ses propres 
forces. II ne par ait pas irfeme s’en el re jamais 
occupe ; et s’il ne le fait pas , ne doit -on pas 
en conclure quo c’csl par faiblesse on par 
impuisaance? Quant a ses lumieres et a sea 
vertus , on sait qu’elles sont ordinairement les 
connaissances et les moeui’s d’un peuple em- 
prisonne par une politique dont on lui fail un 

JM- Sonnerat , Ton aura peine a se persuader quo les 
je'suites Amiot , Le Comte , Du JIaldc , Parcunin, etc, , 
ne soient que des imposteurs. ( S. ) 
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mysterd, tremblant Sous lie's lois tju'il ignore 
et qui ne sont cohnues que des seuls le lire's , 
el fremlssant a l’aspect d’iiu pouvoir (cldnt il 
est force d’adorer le principe. 

Je n’oxamincrai point si Ja Chine fut peu- 
plee par line colonic indienuc ; rnais je puis 
assurer hardimcnl qu’apres lesboulcversomens 
qu’essnya la lerrc, ce pays, coupe d’unc infi- 
nite de rivieres et de mare cages , ne put sans 
doule devenir habitable que long-tems apres 
Flnde et la Perse. La situation de ces deruiers 
pays favorisait l’ecoulement des eaux , tandist 
que l’autre u’a pu commericer a se dessecher 
qu’apres une suite tres-longue d’annees et de 
siecles. 

II paratt que les prerriiers chefs dlus par lea 
chinois, les gouvernerent en percs de fa-* 
mille, et n’etaient ni empereurs ni despotes j 
mais inseusiblemCnt ils s’aceoutumercnt a 
regarded le depot de la puissance eomme une 
propridte personuelle. Aux sages lois de Id 
nature, ils en subslituereut d’arbitraires , et 
depuis plusieurs siecles on ne les approclie 
qu’avec crainle. Pour en imposer , ils ebloui- 
rent le pcuple pat leur magnificence , et se 
firent adorer eomme fils -de Died j e’est par 
eette raison que l’empereur est le gTarid pa- 
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triarchc tie la nation , el le scul juge des dif- 
fe'rends en matierc tie religion. 

• II fallut des armees etdes gardes pour coil- 
server le pouvoir supreme , lou jours menace 
par des rcbell.es qu’on traitail dc barbaros ct 
de sauvages, parcequ'ils voulakmt tm pro* 
tecteur et non pas un roi. Les revenns o’dlnnt 
pas assez considerables , on mulliplia les im- 
pots et/ les taxes ; c’csl: ainsi que le people 
malheureuxparla puissance d’un scul bomme, 
perdil ses moeurs et son genic primi'tif pour 
toinbcr dans l’avilissement ci I’opprcssion. Si 
nous remonlons a l’origiue des autres nations, 
nous trouverons son yen I, la me me seric d’e- 
•venemens: la. tyrannic au berceau s’annonce 
aotiSi les dehors de la bienveillancc , on ne la 
reconnait que quand on ne peut plus s’en 
garantir. . , 

Avant que lariviefe dc Canton fCtt connuc,' 
etque les vaisscaux curopdens abordassent ;t 
la Chine-, les caravanes allaienl clicrcber les 
productions' du sol et de l'industrie-, pour les 
distribuer en suite dans toute l’Europe ; dies 
en reliraient des profits considerables, el 1’ou 
trafiqua de cetle maniere jusqu’a ce que les 
portugais, maitres de 1’Inde, virent la neces- 
site de , fonder le commerce maritime de la 
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Chine : c’esl; eu i5i 8 queleurs premiers hati- 
mens mouillercnl a Canton ; a cetle epoque , 
eelte province etait infeslee par des brigands 
qui', places a. l’enlree de l'a riviere sur des 
lies appeieos aujourd’hui Has des Litrrons 1 , 
fiorlaient do lour relraile pour cnlevcr les 
vaisscaux chinois. 

[Lcs pctils batxmcns a voiles doni ces pirates 
se serven! , sont remarqunbles pax 1 lour el on- 
nan I e legcrete fit la prod-igieuso vilesse de 
leur marche , que ne peut egaler cede d'aucun 
autre batimenfc; Ton assure que cette vitesse 
est souvent do vingt millcs a l’heurc. Le)conv 
modore Anson a donne ( liv. Ill chap. V ) trad 
description tres-detaillee de l’inge'nieuse eons* 
traction des 'pros, e’est le nom dc ces baleanx 
de mer ; les ruyffigateurs europeens les appel- 

1 Ces lies sont aussi conruips sous to 110m dV/flS Ma- 
riannes , gue les espagnols ;lour donnerent .vers, le mi- 
lieu du dix-sepliemo siecle , en 1 ’honnour de Maric- 
A»UC cVAutriclie , femme de Philippe IV , roi d’Jispagne. 
L’archipel forme par les Mariannes comprencl neuf 
tics principalcs , dont la principale et la plus meridio- 
nal e parte lo nom d'e Guahan on Guam . Celle do 
Tinian , riclie;d.es dons de la nature , est encore ce'lebre 
par les ressources pre'eieuses quelle offre aux navi ga- 
te urs. (S.). 
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lent aussi pros - volans , a cause de leu# 
Jegerelc et de la rapidite de leur marclie. } 

Les cliinois faibles el iacbcs u’osaient plus 
quitter leurs ports , ni combattrc une poi- 
gnec d’hommes qu’uue vie dure rendait 
entrepreneur) s 5 il$ se cctfdentaiant de les ap-t 
paler sauvages , et il fallut qu’une nation 
europeemic lour apprit que ces sauvages 
n’dtaient point invinoibles. 

Intcresses it les ddtmirc, les portugais von- 
]prent s’en fairc uu merito aupres des cliinois. 
Ils offrirent leurs services , qu’on s’ernpressa 
d’accepter. Les chinois armererd poiijoiute- 
nient avee eux , se reservant seulement de 
n’elre que simples spectators. Los portugais 
gaguepent Lataille sur bataille , et purgbmd 
enfin le pays, daces brigands si redoules, 
Pour prix de leurs victoires , ils obtinrent 
unc polite lie seche et aride , it Pontree tie la 
1’iviere de Canton , oix ils Mlirent Macao : ils 
eurent anssi de tres-bcaux privileges clout ils 
pnt dte prives dans la suite. On leur a laissd 
Macao j mais les chinois. onl el eve. uu fort qui 
commande la villc et la citadelle porlugaises , 
et a la moindre plainte on leur intercepte les 
vivres. 

Les hollandais, apres s’elre empare de tout 
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le commerce de l’Inde , Youlurent en etablir 
un solide a la Chine j ila demanderent un 
terrain , qui leur fut aceorde pour y hithf 
une logc j mais ila y conalruisirent un fort 
qui serail bicnldt devenu redoutable , s’il cut 
ele plus facile d’y faire cntrer dcs canons. La 
presence des mandarins aux ddchargemfins, 
ne rcndait pas l’exdcution aisee ; cepondant 
ils so deciderent a cn debarquer dans da 
grandcs futailles. L’une de oes pieces creva 
sons le palan et decouvrit leur ruse j la memo 
nuit leurs vaisseaux furent br&le's , la logo 
dont on voit encore les ruines , fut demolie* 
ct le commerce inter dit a la nation hollan-i 
daise : ce n’c6t qu’a force de presens et de 
prieres qu’elle est parvenue ix le rclablir plu-* 
sieurs annees apres cetle epoque. 

Lorsqu’a l’exemplc des portugais , loa aalres 
nations europeermes tenterent de faire le conn 
merce de la Chine , les chinois convaincus de 
leur faiblesse , virent la necessile d’clablir un 
ordre qui contint des etrangers avides de leurs 
productions $ sans cel arrangement, une settle 
poignee d’hommes pouvait detruire leurs b3- 
limens , b ruler leurs villesr, et les rdduire a la 
miser e,en leur fermanl le debouche des objets 
qu’ils portent a Canton a grands frais. 
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Les vaisseaux qui vont a la Chine sont obli- 
ges cle mouillcr a Macao , et d’attcndrc le 
pilolc qui doit les remonter. II apportc avco 
Jui Jour cliappe 1 * * , ensuite il adore el consulle 
Son Poussa 4 , puis il fail lever l’ancre , et Ton 
entre dans la riviere. Apres avoir fait quinze 
lieues , on prend celle du Tygre, notn qui lui 
fut donne , parce qu’on crut apercevoir cer- 
tain e ressemblance enlre la gncule de cot 
animal, el la forme d’unc lie situee a son 
embouchure. Un fort eleve des deux cotes 
en defend l’cnlree. La un douauicr sc pre- 
sente , suivi de deux ou Irois sol dais qui res-, 
tenlabord a la charge du Mtiment, jusqu’a 
ce qu’il mouille a Warnpou. IjCs deux rives 
que l’on cotoie , ferlilisees par millo ruis- 
seaux , sont ensemencees de m. Quelques 
habitations ^parses, que les monlagnes brh- 
le'es font rcssorlir h la vue , oflrent un coup- 
d’oeil pitloresrpxe ; mais on cst aflligti do voir 
lc terrain le plus propre a la culture convert 
de tombeaux, dontchacun remplit un espace 

1 Passcporl ou il ost dit qu’il est permis a ces liar- 

fcares dc se soumettre aux lois de l’Empiro, et d’y fairc 

lc commerce. * 

* C’est leur dieu sous lc nom de Nin.iso , qu’ils re- 
pre'sentent toujours avec un gros ventre. 
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immense : a sept Heues de la bouche du Tygre, 
on aper^oit la Tour du Lion. Les grands vais^- 
seaux sonl obliges de s’arreter devant pour, 
attendre la haute mer , parce qu’on y Irouve, 
unc barrc sur laquclle il n’y a quc dix-septJ 
piods d’eau. Les cbinois y out unc ballerie do 
quelques pieces de canon cn Ires-mauvais etal. 

Des qu’on aborde a Wampou , deux doua- 
nes ou patacbcs viennent s’amarrer le long du 
yaisseau , cliacune de son cole , de maniere 
que x’ien ne peut entrer ni sorlir sans avoir 
die fouille par elles. Quand on veut se rendre 
a Canton , on est oblige de prendre un passe- 
port du douanier , vise de qualre aulres doua- 
nes , oil on est egalement fouille avec aulant 
d’cxactitudc qu’a la premiere. Ce n’est que 
dans les canois des capitaines qu’il est pos- 
sible de frauder : comme ils ojut le droit d,9 
porter pavilion, ils passent sans s’arrelor aux 
autres douanes , apres avoir ete families a 
Canton, et s’dtre munis d’un passe-port; alors 
ils font venir le ebef de la douane a la logo , 
et traitenl avee lui de ec qu’ils vculent' frau- 
der : on embarque publiquemenl le tout, et 
Hentdt a la faveur du pavilion et de la nuit, 
on. arrive a bord sans eprouver la moindrg 
contradiction. 
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Aucone marchandise nc peut dtre embark 
queo ui dechargee , que le vaisseau n’ait ete 
mesiird ; celle operation se ftqt avec un grand 
apparoil. C’esl l’opeou 1 qui vicnt le mesurer 
lui-m^me j la vcille il so fait annoncer par 
le fiador ‘ et le comprador 3 . Le moment de 
son depart de Canton eat proclamd le 1 ca- 
de rnaiu par les tamtams , qui se font entendre 
dautf toutes les douanes ; il s’embarque en 
grande ceremouie dans une galore pavoisee, 
etnmenant ordinairement avee lui trois ou 
qualre hanistes * : plusiours autres galores 

• La charge d’opeou repond a cellc d’iutcudant de 
province. 

* Lc find or est charge de foiirnir los eargaisons ; if 

re'pdnd do la nation avec laqucllc il doit trailer ) et si 
quelque curopden vieut 4 mancpier , e’est & lui que la 
justice a recourS* ' ■ • — ' ■ ■ ■ 

3 Le comprador est cehii qui fournit gdne'ralomenfc 
tout ce donf. on a hesoin , excepui les ohjets do eargni- 
aonj il y on a un pour chacjuc nation : il approvisionne 
la loge , el dept sous lui plusieurs conuais charge's do 
la fourpiture des faisseaux. 

I Les hanistes sont de riche? nc'gociajns associds an 
nomhre de sept 5 ils ont le privilege cxclugif du com- 
merce do Canton , et vendent anx autres la permission 
de faire le commerce soit en gros , soit en detail ; ils 
ont disnibue Canton en autant de quarliora quits *ont 
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chargees de sa musique , et de tout ee qui 
compose sa maison , I’acoompagnent. Aussitdt 
qu’on apergoit la sienne , qu envoi e un officier 
dans un canot pour le complimenler , et le 
vaisseau le saluo d’onzo coups de canon, 
Lorsqu’ils montent a Lord , ses bourrenux 
so rangent en liaio sur deux lignes , en criant 
hit-) eette espcce de lmrlcmelil qui l’annonce, 
veut dire de se ranger : on mcsure le vaisseau 
dpssous le pont, du mdt d’arlimon au mdt de 
misaine , et Ton prend sa lavgeur au maitre 
bau 1 5 c’est d’apres cette mesure qu’on fixe 
3 os droits a payer, qui sonl pour l’ordinaire 
de quatre mille a quatre mille cinq cents 
piastres, si le vaisseau se trouve grand 5 pour 
payor quelque chose de moins , on jettc le 
rodt d’arlimon on avant , et le mat de mi- 
saine en arriero. 

Quand on a fini le mesurage, oitfaitpasser 
l^opeou dans la • ohathbre du 'cons^il , oil il 
trouve une collation splendide, qui dcvient la 
prpie de ses domestiques et de ses bourrcaux , 
apres qu’il s’est leva ; on profite de c.e pioinent 

d’assoqies et cl^cun : est charge'. de faire payer retri- 
bution des ne'godans de son quartier. 

.* C’est-a-dire &■ l’qi droit le plus large du baliuient. 

(S.) 
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pour Iui moulrcr les bijoux el les curiosilos 
<ju’on ve.ut vend re. Les banisles sont, obliges 
d’aclieter lout ce cjui parall lui fkirc plaisir, a 
quclquc prix que ce soil, el do lui en fairc 
present} de pavcilles journees lour coutont 
quelquefois ckqnanle rniHe piastres, Eu par- 
taut il doime a u capitaine urie pairc do bmuis, 
deux sacs do furine, et qualre grandes bou- 
teilles de gres plcines de samsou el quand 
il s’eloignc , ou ]c salue eugore d’onzc coups 
de canon. 

Lc cbargenient des vaisseaux se fail dans 
de grands bateaux , qu’on appelle bateaux da 
charge i iJs pcuycnt porter do dix a quiuzo 
tonneaux. Le bailor inscrit lous les objots sur 
nne liste qu’il fait passer a 1’opcou ; cc dernier 
b vise , et. la remet an d.Q t uanier qu’il nomme 
pour aller ebapper les marebandises qui dob 
veni etre embarquees. Ce douanier se rend lo 
lendemain a la logo avec unc troupe d’ecri- 
vaius j el comme le marcliand paie ordinaire- 
meat les droits de lout ce qu’il vend , il uiarquo 

1 Liqueur Ires-mauYaise tiree du riz , que les cliinois 
appelleul vin mandarin. [ C’cst nne cspcee de bicre 
dont l’odeur csl forte el Ires-desagreablc ; die repugne 
d’abord aux matelots europe'eus , puis ils fmissent par s’y 
accouliuner, Son usage remonte an regue d’Yu.] ( S. ] 
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Sul’ ehaque caisse ou ballot ce qu’il contient 
avec sa signature : quand le marchand est 
connn , on examine seulement si les caisses 
n’ont pas ete ouverles pour changer les effets 
qu’il a declares, et on met sur chacune unc 
emprcinte qn’ou appclle chappe Apres cetle 
operation, dies sout embarquees; quand le 
douanicr lc juge u-propos , il fait ouvrir pin- 
sieurs caisses , pour voir si dies conliennent 
reellcment les choses qu’on a designe'es ; il 
arrive souvent qu’il n’en ouvre pas une settle; 
On remet la facture de la cargaison au patron 
du bateau, qui doit la faire viser aux quatre 
douanes devan! lesquelles on passe pour aller 
a Wampou, mais il est hors d’exemple qu’elles 
Ouvrenl les caisses , quoiqu’clles eii aient le 
droit. Elies se bornent a verifier si le nombre 
en est le momc, ct si la chappe esl exacte- 
jment sur chacune; quand le bateau arrive le 
Jong du vaisseau, plusieursdouaniers assislent 
toujours au dechargement. 

1 Lc mot cliinois csl (chop. Il signifie proprement un 
sceau ; mais il sert aussi a designer Lous les ordres e'erifs 
des mandarins , parce tju’ilsy mettent lenr cachet. Les 
merchandises de premiere qualite' s’appellent a Canton , 
premier t chop , celles de secoflde (jualite , second 
t chop , etc. ( S. ) 



a86 VOYAGE AUX XNtUSS 

Canton est situd sur la riviere du Tygre *, It 
trenle liettes dos herds de la riier, et a trois 
lieues de Wnmpoxi. Les cananx disperses de 
tonie pari forwent jusqu’lila mer desmilliers 
d’iles et d’ilols •, la marco remonle jusqu a 
Canton, et Ton eat obligd pour fa ire de I’oau 
d’envoyer des clialoupes a basso marde , it 
deux lieues au-dessus de celte villc. Sa situa- 
tion et la beauld de son port , regarde comme 
tin des meillcurs dc 3a Chine , Toni rendu 
I’entrepclt de lous les bdlimens cliinois qui 
votit a Iiainam, an Japon, it Formose, ii la 
Cocbincliine , it Manille , ii Malacca ct. it Ba- 
tavia. Les europdens y attirenl. des ndgocians 
de toutes les provinces de ce vasle Empire , 
parce qu’ils sont les souls qui y portent de 
Eargent ; les autre 6 nations n’y coinmercent 
tjue par debange : aussi des qu’ils en sont 
partis , ces memos negocians so retirent ; ceux 
qui ne relournent pas dans leur province , 
s’etablissent dans la ville Tartare , qui n’est 
separee que par un mauvais mur de celle de 
Canton. 

La province est gouvernde par un yice-roi 

1 Cette riviere esL conrme aussi sous le uora de Jlewe 
Jaime. 
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f[u’on appelle Somptok 1 ; il ne peutrien en* 
treprendre sans l’aveu de son conseil , Com- 
pose de deux mandarins nommds par l’empe- 
reur.Mais apres avoir pris leur consentement, 
il esl aksolu dans l’cxecution de 60rt pouvoir. 

Canton esl fort vnsle, mais tves-mal buli j 
les rues en soul elroilos el mal-propresj dies 
no sont pas alignues comma on l’a pretcndu. 
Celte regularity clioqucrait le genie el la su- 
persliliou chinoise. Les seules qii’on y Irouva 
dans ce genre , sont la rue March ande , appe- 
lee par les europeens rue de la JPorcelaine y 
et celle des Boneticrs. Aussi les cbinois y t 
tendeul pendant la journee ,mais ils se gar- 
dent bien d’y loger on famille, parce que n’e- 
tant point Mties selon leur idee , ils regar- 
deraient le choix d’un pareil domicile comma 
une cause de mallieur. 1 

Les aulres rues fprment line espece de 
jrnbsakpie plus ou inoins considerable , parce 
qu’un cbinois ,pour avoir plus dc bonheur que 
son yoisin , avance sa maison sur la rue au 
taoins d’un pied , et souvent de deux ou de 
irois , ce qui forme une irregularity choquante. 
Au lieu de ces coloniies dorees dont le pere Le 

> La vraic denomination. de ce gouverneur est 
Tsoung-tou. (S. ) 
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Comte nous donne la description, on netrouve 
quo deux mauvais pilaslres bruts , peiuts eu 
bran , ct destines a soutenir uue petite char- 
pente qui donne do l’ombragc dans ia bou- 
tique : le dessus de Ja porte offre tm grand 
^criteau noir,sur lequel on trace en jaune on 
en lettrcs d’or le nom et le conuncree du 
proprielaire. La ville cst dislribu.ee on plu- 
sieurs quarters separes par do mauvaises 
barrieres qu’on fcrrne lows les soirsii uonf ou 
dix hcures, alors toute communication ost 
■interdite ; il faut etre ])ien domiu pour so 
faire ouvrir. Si dans le jour quclque europeen 
veul sortir de la ville , a la dcrniere barriore 
on lui donne uu soldat pour Paccompagner ct 
l’epier; il le garantit des huees dc la popu- 
lace , sur-tout des enfans , moyennaul quelquo 
chose qu’on lui donne en rentrant. 

Les maisons sont composccs de cinq ou six 
angars places les uns a la suite des autres, et 
separes parde grandes cours dans lesquollcs 
on enlrele plus souventpar uno porte rondo; 
dies n’ont jamais qu’un etage : les femmes 
occupcnt un logement, parlieulier, ct chaque 
maison remplit un espace considerable ; de 
mauierc qu’ime ville de la Chine aussi vaste 
que Paris , ne conlient gueres aurdela de cent 
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hlillc ames. J’ax veriGe moi-meme avec plu- 1 - 
sicurs ehinois la population tie Canton , de 
la ville de Tartare , et de pelle de Bateaux 
que le pore Le Comt e a portce a quintse cent 
millc babitans, et le pere T)n Baltic a un 
million; mais quuiqu’on tents de foicc , je li’eu 
ai pu trouver quo soixaute et quiuze mille , 
cola n’cmpeobe pas qu’apros Suratc , Canton 
uo soit uue des villes les plus considerables 
et lcs plus eommerqantes de l’Asie. Les gens 
du pays m’ont assure que toutcs les autres 
villes de la Chine otaienl Mlies sur ce mo- 
dule ; et dans cc cas„ pour contenir autanfc 
d’habitans que Paris , il faudrait qu’elles eus- 1 
sent au- inoins cinquante lieues de tour, ce 
qui ne s’accordc guerCs avec le rapport des 
missionnaires , quand ils nous assurenl que 
Pekin , qui n’a quo six lieues de tour, ren* 
fernte plusieurs millions d’habitaris. * 

Les meilleurs terrains sent employes a des 
sepultures, et l’on n’ignote pas aujourd’hui 
que l’interieur de la Chine n’etait ni pcuplti 
ni cultive , qu.c les chinois s’elaieul jo les sux* 
les bords dcs*rivicres et dans lcs lieux les 
plus favorabl’es au conimerce, el que le reste 
du pays, couvertde forets immeiises, n’etait 
babile que par des be les feroces , ou par 

Hi 


XI. 
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quelques Iiommes independans ,'qul se sont 
creuses des a litres sous terre , oil ils nc vivent 
que de ratines. Quelques-uns se rassemblcut 
pour piller Ics bords des villages , ce qui 
prouve que la population de la Cliino n’est 
pas b Beaucoup pres aussi grande qa’on a 
vouln nous le faire accroire. 

Les loges europeennes qu’on appclle hams, 
sont construiles sur un quai magnilique , dont 
les curopeens firent les frai ! s ; elles sonl tres- 
Belles : on regarde comme les plus beaux 
edifices celles des frangais et des anglais. En 
payant une somme considerable , il lour fut 
permis dc batir la facade a Icur maniere, 
pourvu que l’inlerieur fut a la chinoise , comme 
il Test effectivemenl: j chaque nation a son 
pavilion deyant ea loge, non pas comme une 
marque de consideration , mais comme une 
enscigne qui la distingue des autres. 

C’est une erreur de croire que les vals- 
seaux europeens allassent autrefois sous les 
mu rs de Canton , et que ce Soit nos moeurs , 
et noire maniere fibre envers les femmes » 
qui nous aienl fait relegucr a Wampou : la 
conslruclion de nos batimens s’est toujours 
opposee a cc qu’ils remoutassent plus liaut ; 
les somrnes chinoiscs memes , quand elles 
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sent rai pen trop grand, cs, quoique plates 
par-dessous , ne peuvent y romonter. C’eat un 
bonheur pour lcs cliinois quc nos vaiaseaux 
mouillcnt si loin de cello villc , parco que lcs 
depenses d’un voyage retiennent Lien des per' 
sonnes aWampou, qui tons lcs jours descon* 
draienta Canton. La grande quantile d’euro- 
peens les cffraicrail j a la moiudre dispute , 
lcs jeunes m arias qui comptent pour rjen 
l’interet de leurs armaleurs , se prevaudraient 
du nombre pour soutepir rbonneur de la na* 
tion , et depuis long-lcras le commerce de la 
Chine n’existerait plus. Si on Laban dorm ait * 
que de misere dans .les provinces meridio- 
nales ! que deviendraient ccs manufactures de 
Pelun, de nankin et de ga/.c? que devien- 
draient ces champs immcnscs de the? il cst 
bien different de iravailler pour sa province , 
ou pour des dtrangers qui yiennerit eolever 
le superflu de la consummation. Si la Gulenue 
ne cultivait des vignes que pour elle , eL memo 
pour la France, la moitie reslerait inculte. 

On a long-tems dispute pour savoir si la 
commerce dc la Chine etait avautageux aux 
cinq nations europeennes qui j portent leur 
argent j il est sur quc tout commerce ou on, 
eebange de Tor et de l’argeig contre des 
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marchahdises , est onereux pour un Etat ; si 
dies n’y allaient pas , les dames n’eu por~ 
teraienl pas moins dcs gazes el des blondes ; 
nos manufactures de porcelaine cl; dc belles 
poteries auraient plus d’aclivltej nos plain ca 
aromatiques suppleeraienl aullie ; nous avons 
vu les cliinois cux-memes lui preferer noire 
sauge. 

Le commerce des europeens en Chine pout 
monler pendant la paix , de viiigt-quatrc a 
vingt-six millions. Les francais y envoient 
deux vaisseaux et y portent deux a trois 
millions 5 la compagnie anglaise y envoic 
quatre , six , et quelquefois liuit vaisseaux , 
sans compter quinze a vingt vaisseaux de 
cote. La compagnie y porte quatre millions 
en argent , et trois millions en drap $ les 
ne'gocians anglais du Bengale , Madras, Su- 
rate , Bombaye et Cambaye , y portent deux 
millions en argent , et deux millions en colon , 
calin , opium et rotin j les liollandais y out 
toutes les annees quatre vaisseaux , ils y por- 
tent quatre millions en argent , et deux mil- 
lions en productions de leui's colonies ; les 
suedois, ainsi que les danois, n’y envoient 
que deux vaisseaux , et y portent chacun 
deux millions’ j le roi de Prusse y enyoyait 
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autrefois un vaisscau , mais depuis long-lcms 
on n’y voit plus son pavilion lesj espagnols 
de Manille , ct quelques porlugais de Goa 
vout aussi en Chine, mais ils n’y achelent 
quo le rebut <les anlrcs nations : leur com- 
merce esl pen de clxose , el no monte pas a 
plus d’uu million. 

Les nations. europdennes rctirent de la 
Chine des thds cormus sous les noms de the 
boiry, the vert ct saothon; ils sont lous de 
la meuie espcce , et ne different cpie dans la 
preparation ; j’en ai cependant trouve six 
especes , mais il n’y en a qu’utie quo l’ou 
cullive generalcment dans tout l’Empire. Ell,e 
cst super? eure aux autrea,. et a. beaucoup de 
parfum , quand on a eu le soin de cueillir les 
sommilds clc l’arbrisseau avant. qn’il ail donnd 
des fleers. On, n’est point encore d’accord 
sur sos propridlds ; en general les tlies des 
provinces rneridionales sont preferables ; la 
maniere de les connaltre demande une grande 
habitude ; les cargaisons sont pvesque toutes 
en the bouy.. 

On rapporle aussi de la Chine de la gifbsse 
porcelaine , des soies ecrues , de la rhubarb e , 
du camphre , du borax , du rotin que les vais- 
seaux marchands apportent. de Malacca , de 
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la gommc lacque , des nankins , des pcikins, 
ct quelques autres etoffes de soic ; on rap- 
port ait autrefois de l’or, sur lcquel on gagnait 
vingt-cinq pour cent 5 aujourd’lmi on gagne 
dix-huit et vingt sur cclui qne l’on y porte do 
riude. Les difKrentes revolutions ,les guerres 
de leurs voisins , leur ont fait preferer ce me- 
tal preeieux , qui facilile Importation de leur 
fortune en tons lieux. 

Si les clmiois sont vexe's par leurs supe- 
xleurs , les. europecns nc 1c sont pas rnoins; 
iJs n’ont jamais pu trotiver le moycn de so 
faire rendre justice : l’enlree de la villc tar- 
tare oh l’opeou de memo que le viee-roi font 
lcur residence, leur etant interdite, ils nc 
peuvent se plaindre que par l’cntremise du 
, fet delul - i6i he rend leurs plain les 
qu’autaiit qu’il ye$t interesse. Les anglais, 
maitres despotiques de l’lnde, voulant jouer 
le nteme rol6 a la Chine, font bcaucoup dc 
bt’uit toutes le’s anne'es j mais i Is /inissent 
toujours par Ipayer des sornmes considerables 
pour la plus petite sottise : si les plaintes los 
jnieux fonde'es ne parviennOnt point au chef 
'de Canton , comment poxirraient-elles arriver 
jusqa’au trone ? depuis que les europcens 
font le commerce de la Chine , on n'en a 
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qu’mi seul example. Les anglais vexes depuis 
-long-tcms a. un plus haul degre que les aulres 
nations, soil a cause de leur libcralite , soil 
dans la crainlc qu’ils ne prissent Imp d’em- 
pirc , cxpedierenl cn secret un bailment avec 
le consoiller Ouill , qui habilail la Chine de- 
puis stm onfancc , et pari, -tit le chinois comrne 
uu nalurol du pays. Us le ebargerent de de- 
mander justice a l’cmpcrcur , et do lui pre- 
senter unc requete au now du couseilj tout 
so lit si secretement , qu’on n’en fut instruit 
que lorsqu’ils approcherent de Pekin : leurs 
pi ai rites par vien n en t j usqn’au I run c, on nomme 
quatre commissaircs qui viennent en pompe 
examiner si elles sont fondees mais Jiienldt 
gagnes par des sommes considerables , ils 
s?accordent lous a dire qidellcs soul injustes ; 
on arrele le vaisscau , l’equipage disparalt., 
et 'Foil intorroge Ouill pour connailre 1’au^ 
teur dc la requete. *J&on maitre de langue a 
la tete t ranch de , ainsi que celui qui 1‘avait 
transcrite ; on le condnmne a subir lc meme 
sort ; mais le regardant commc un sauvage 
a qui les ,Iois n’etaient point connues , on 
commua sa peine en cinquante coups de 
baton, et trois ans de prison a Macao, d’oit 
il ne devait sortir que pour etre chasse igno- 
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xniideuscment de l’Empire. Copendant les an* 
glais out loujours continue le commerce do 
la Chine. 

Cet ordre ou plutul cello discipline su'vfere 
jfit admirer les chinois , cl cm vcgard.a cormne 
sage politique la rigueur clont ils usement 
^nvers les curopdens : mais quel cst done 
Cette administration si sage cl si vnnfdc? Un 
Stranger esl sounds aux lois du pays ; mais 
par o.ne singiilarile bizarre , il no lui ost pas. 
perm is de les redamer; le chinois lui- me me 
n’en a pas la liberte ; s’il a dcs elebiteurs , t 
il ne pent que leur envoyer les lepreux , sans, 
qu’ils puissent les ebasser dc lours rnaisons., 
S’il vej.it, plaider , il sc ruinc pour cnricldr les, 
ddposilaires dc la justice : le mandarin so nour- 
rit des depouilles deceux qui lui sontsubor- 
doimcs; ces suppdts de la justice, viveut aux; 
depen, s du peuplc, et. le peuplc esl miserable., 

Un mandarin passant dans une yille , fait 
avroter qui kd plait, pour le faire mourir sous 
les coups , sans que personae puisse embrnsser 
sa defense : cent bourreaux sont ses ter rijjles 
avail L-coureurs. et l’annonccnt par unc cs- 
pece de burJemenl. Si quelqu’uu. oublie de 
se ranger eontre la muraille , il est assotnmd 
de coups, de chain ,es. ou, de banjbous, 
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Cependant le mandarin n’ost pas lui-meme 
0 1’abri du Mlonj 1’empereur lui J'ait dormer 
la bastomiade pour la plus Iggere laute. Cette 
gradalion etcnd lcs ohatnes do I’osolavnge jus- 
qu’aux princes du sang. Pour monirer lour 
somnissiou , les plus grands mandarins por- 
tent loujours ayec oux I’hislrmncnl. cle lour 
supplied j ce sent des ohatnes ct un coulclas 
rerifcrmes dans un coflre , convert do toile 
peinte et porlc par deux homines qni los pre- 
cedent : si l’cmpereur les mande , ils soul 
obliges de se couvrir de ces clnunes , el do 
parnilre cn cet clat pour lui prom cr leur 
obeissancc. Si le tribunal des censeurs, appeld 
par- les Jesuites le Conseil des Sages , ct. qui „ 
h ce que Ton pretend, clail etaldi dans les, 
premiers toms pour diriger l’cmpereuc , Tins-* 
trnire et lui apprendre a gouverncr , osait 
fairo des rcmontrances comme on nous l’as- 
sure , cliacun de ces censeurs perirait dans leg 
gnppliccs, 

L’cmpercur Ti-sang en poignarda onze de 
sa propre main , ct les lit seier en deux , pour 
avoir osd lui devoiler la haine du peuple qu’il 
nvait merilee'par ses cruautes. 

Quoiqu’on ait dit que lcs places des man- 
darins ne. s’accordaient qu’au rneritc , il esl 
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pour tan t vrai qu’elles s’achetent : les charges 
venaJes exigent bien quelques cpreuves ; inais 
jnoyennant des presens , les juges ferment les 
yeux sur Pcxamcn. Un marclnuxd riche pent 
acheter une place de mandarin pour son (ils 
ou pour lui 5 des ce moment il est distingue 
par nn bouton d’or qu’il porte a son bonnet, 
et sc Ircmve exempt du ebabouk, qu’un man- 
darin qui passe pent faire dormer a Lous ceux 
qu’il lui plait. Les places do mandarin de guerre 
sont plus communes ; on ne pent y dire rerju 
qu’apres avoir subi des epreuves,qui consistent 
a coupcr une branebe avec un sabre d’un 
poids enormc , a lever , a bi’as tendus , des 
©hoses Ires - pesanles , a courir dans la vase 
avec des souliers dont les semellcs sont de 
cuivre , et pesent au mains trenlc livres. 
Quand !e gouvernement connait un mar- 
chancl riclie , il le fait mandarin de sel, pour 
le dcpouiller bonnelement de sa fortune. 
Cette charge , tres-lucrativc dans d’autres 
pays, donne quelque consideration a la Chine, 
mais finit toujours par xuiner ceux qui la 
posscdenl. Un chinois fort avare ayanl cte 
uottime mandarin tie sel en 1772 , aima mieux 
mourir quo de la gerer- il.se renferma dans 
Une urne , et y peril le qualrieme ,joui’. 
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Les ordonnances rendues par le gouver- 
nement sont toujours affichecs , mais elJes 
n’mil de vigucur qn’autant qu’elles resislent 
aux injures de Fair : quand l’afliche n’existe 
plus, on cesse de les respecter, ctl’inobser- 
■vnlion ti’cu cst. point puuie. S’il sc commet 
mi crime , ou quclque chose conti'c le bon 
ordre , il ne parvienl point a la cormaissanee 
du gouvenicment ; le premier mandarin ins- 
fruit de PafTairc se transporte sur les lieux, 
et: fait punir les coupables ; mais avec de 
Pargent on evite la bastonnadc, 

Qu’on cesse done de vanlcr ces moeurs si 
donees , ce gouvernement si sage , ou l’on 
achete le droit de eommetlre des crimes, 
ou le peuple gemit sous le joug de l’op- 
pression et de la misere ! er»t-ce la de quoi 
justifier les eloges pompeux de nos faiseurs 
de relations ? II est vrai qu’en deguisant des 
faks reels , ils ont attribue gratuitement aux 
cbtnois des coutumes horribles : on a pre- 
tendu qu’un chinois pouyait tuer sa femme 
ou scs lilies , sans craindre d’etre poursuivi 
par les lois mais si quelques malhenreux Ont 
pu commettre de tels crimes , on ne doit 
point en inculper la nation. On pourrait 
imprinter la meme tachfe a torts les peuples. 
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si l’on se bornail a rassembler des crimes 

isolcs. 

11 nc faul pas non plus les accuser de par- 
ricides, si dans l’cxtreme indigence ils expo- 
sent leurs enfans , ou les vendent pour leur 
assurer une subsistanoe qu’ils sont bors d’etat 
de leur donner. Leg indiens regardenl enmmo 
ime punilion dc Dieu de n’avoir point d’en- 
fans ; la religion leur present d’en avoir beau- 
coup , et de les aimer s’ils veulent etre bcu- 
reux : cependant dans les terns de famine on 
voit les peres et les meres les plus tendres , 
nous livrer leurs enfans pour quelques mc- 
surcs de viz. Si quelque chinois venait par- 
couxdr nos hdpilaux remplis de malbeureuses 
victimes de Famour et de la lionle , desavouecs 
par les auteurs de leur existence, ne pour- 
rait-il pas a son tour nous accuser de parri- 
cides ? C’esl aussi sans fondement qu’on leur 
reproche de les noyer. Tous ccux qu’ou voit 
passer le long des vaisseaux avee une cale- 
basse vide attachee au dos , m’ont paru el, re 
des enfans de bateliers tombes par megarde,. 
et a qui les peres n’ont ]Su donner du se- 
cours : il est vraisemblablo qu’ils leur atla- 
ebent cette calebasse pour les faire surnager, 
lorsque cet accident arrive y precaution qu’ils 
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tie prendraient pas s’ils ayaient envic de s’en 
defaire. 

L’aulorile de 1’emperenr est sans homes $ 
on ne peut ltti parler qu’en se prostcrnant : 
s’il adressc la parole anx seigneurs de sa cuur, 
ils doivcnl llechir lc gcnou on reeovanl, scs 
ordrcs. Tout cc: qui l’enloure partage lc res- 
pect outre qu’oix Ini prodigue : un mandarin 
xnanquerait essenliellement , s’il passait dc- 
yant la porte de son palais a clieval on en 
yoiture, et quand il sort, tous les cliinois 
ont ordre de se renfermer dans leurs mai- 
sons. Celui qui se trouve sur son passage , no 
peut eviter la mort qu’en tournaul le dos et 
en sc jetant la face conlre lerre. C’est pour 
cela qu’aucune maison chinoise n’adc fcnolre 
sur la rue ; on forme soigncusemeul les bou- 
tiques par -tout ou l’empereur doit passer: 
il est precede de deux xnille bourne a ux qui 
portent des faisceaux , des tamtams et toutes 
sortes d’armes de justice. Tel est ce princo 
debo nnaire que les missionnaires nous ont 
peint, cherchant le bonlieur dans J’amitie de‘ 
ses sujets. 

Quoique l’usurpateur tarlare ait adople les 
lois chinoises , ce n’esl pas une raison pour 
les croire bonnes. Il est de l’interet et de 



So3 voyage atjx inbes 
la politique du -conque'rant , de ne point re-* 
former ce qui plait au peuple qu’il a sou mis , 
sur-tout quand tout est a son a vantage. 

Lcs arts et les sciences ne leront jamais 
de progres a la Chine j le gouvcrnemenl y 
meltra toujours obstacle , parce quo si lc 
peuple venait a s’cclaircr, il fandrail neees- 
sairement cn changer la forme : aussi lcs 
plus crudits commencenl a peine a savoir 
lire el; ccrirc a la lin de lour vie. Leur science 
et leur habilele consislcnl dans des di/Iicnltes 
vaincues , et le gouvernement ne paralt tran- 
quille , que paree qu’il regit des liommes 
laches. 

Cette nation, quoique trcs-anciennc, no 
cherche point a reformer scs aims ; les hom- 
ines n’ont point de genie , point d’aclivite 
dans Pimagination , tout se fait machinalc- 
nient ou par routine. Les voyageurs s’accor- 
dent assez sur cel; article j si. l’ou depouillo 
leurs ouvrages de Penthousiasmc , on vorrn 
qu’ils ne font consister l’industrie chinoise 
que dans des bagatelles : le chinois riche 
n’est pas meme cultivateur ; lout ce que 
Pon raconte a ce sujet est faux. 11 passe la 
moitie de sa vie a connaitre les caraclcres 
iunombrables de sa languc , et l’aulrc moitie 
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dans son se'rail. On ignore dans ce pays jus- 
qu’a la maniere de transplanlcr les arbres ,• 
de les conper et de les greffer : leurs jardins 
ne ressemblent a rien; ils n’offrcnt pas m&me 
d’arbres fruiticrs , a moins qu’ils ne s’y Irou- 
yent planl.es par la nature. On cslbicn eloigne 
d’y trouver, cornme dans les jardins euro- 
peons , les plantes des quatre parties du: 
inonde : un roeber factiec , un petit pont , 
un belveder ct quelques labyrinthes , cn font 
lout l’ornement. Cette agriculture si vantee 
se reduit a planter du riz , qu’un malheurettx 
enfon^e dans l’eau jusqu’aux genoux , met 
dans des trous sur les bords des rivieres. 

On ne trouye pas chez eux un seul peintre j 
ils ne raettent ni dessin ni composition dans 
leurs onvrages. 11 esl; vrai qu’ils appliquent 
agreablement. les couleurs sur le verre ; raais 
les couleurs pures et tranchantesqu’ils posent 
les unes a cote des autres, ne peuvent elre 
appelees peintures que par ceux qui ne s’y-j 
connaissent point. Leurs tableaux mal des- 
sines ne brillent que par 1’enluminuro : apres 
les avpir traces , ils ne les ebau client point 
pour juger de leur efFet, mais ils travaillcut 
separenrent ebaque parlie , et la finissent sans 
songer a l’eusemble. Incapables de rien com-. 
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poser , ils calquent tout, ce qu’ils peigucnt ; et 
comme cclui'qui peint la lute et les bras net 
sail pas pcindrc les draperies , le tableau posse 
dans uue secondc main, et de la dans une U*oi- 
sieme qui se charge du fond : dc plus ils n’imt 
an cun e idee de la perspective , le fotid esl 
aussi. brillmit on coulcur que les figures, ct 
e’est dans les nues qu’ils placent les loinlains. 

Quant a la sculpture , ils la connaissent a 
peine ; point de statues dc marbre ni de 
pierre. On voit sculcmexit dans lours pagodes 
quclqucs graudes figures de bois ou dc carton 
peint j elles sont loutes gigantesques , diffor- 
mes et sans proportion : toule la figure cst 
unie par deux morceaux de bois qui corres- 
pondent de la tetc aux pieds , et. la font tenil* 
droite sur son piedestal j aussi n’ont - dies 
aucune griicc. On connalt leurs magots, qui 
sont aujourd’bui repandus dans loute 1 ’Eu- 
rope. Ils model cut encore le portrait; rnais 
de la manicre dout ils travaillcnt , e’est un 
basard quand ils saisissent la ressemblance i 
l’arliste fait d’abord une tete d’imaginatioii, 
pendant qu’un de ses apprentis fait le corps 
separement ; ensuite il tache d’en rapprocher 
les trails de ceux dc 1’original; et quand cette 
tele cst finie , on la place sur lc corps , par la 
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rnoycn d’un roorceau tie J)ois qui les traverse 
et les unit , puis un ouvrier y colic plusieurs 
couches de papier fiu , et remet Fouvrage a 
un troisieme , qui y passe alternativcmeht ties 
couches de Wane el de rouge. 

La geometric ni ParcVtleclure n’y soul pas 
mieux cullivdes ; on n’y trouve point tParclii- 
teete, Les temples qni dans lous les autres 
pays mspirent le respect par leur magnifi- 
cence , Wont l’ien de majestueux a la Chine : 
ils soht cependant, eihbellis au- dehors; les 
colonnes qui en font le principal ornement, 
sont dc hois et de la meme grosseur dans 
toutes leurs parties : on les place fort pres 
les lines des autres , ce qui fait que les pagodes 
resscmblent plutot a des halles tju'a des tem- 
ples. On ne les commit que par quclques fi- 
gures colossales en carton , qui decoreut la 
porte ; il y a toujours unc coiir dan$ le roilieti , 
qux renferrp.e le fbyer dli'Pofc i>r&le le sandal 
et les papiers d#ds : dans le fond est un aulel 
fcur lcquel est placee l’idole a grosse bedaihe. 
Ony brule des cierges comnle sur lesnotres, 
et peiadant 1’olHce , le peuple reste p roster ne. 

Les JesuiteSiont fait paSSer les chinois pour 
de grands astronomes ; mais comment pour-, 
acaieut-ils calculer une eclipse? ils he ccniptexit 
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que sur des boules enfilees , comme faisaient 
autrefois les russes , et n’y peuvent faire entrer 
les fractions impaires. Ont-ils invent u quel- 
ques inslrnmens propres a Pobservalum des 
astres ? S’ils out quelquc pour l’astro- 
nomie , e’est par une suite de leur indolence 
et de leur superstition ; et les Jesuites etaient 
bien moms consideres comme des astrono mes 
que comme des astrologues , puisque le pore 
Du Halde , Papologiste de ce peuple , nous 
assure qu’ils n’y etaient tolcres qu’en favour 
des almanacks qu’ils composaient , et qu’ils 
ne manquaient jamais de remplir de predic- 
tions astrologiques adaptees au gout- des 
jprinces et de la nation. 

, Dprsque les Jesuites et les autres mission- 
naires disput^rent ponr savoir si le mot Tim 
gignifiail Ciel ou Dieu , les chinois regardant 
ces etrangers comme une race tm'bnlenle 
propre a faire des factions, cl craignant qu’ils 
n’acquissent des partisans , les chasscrent et 
les envoyerent a Macao, ou ils devaient etre 
embarquesj mais un heureux Ward les fit 
rappeler a Pekin. Pen de terns apres leur 
exil , un astronomp lelti’e dc la premiere 
classe annonca une eclipse ; ses calculs fureiit 
verifies par le tribunal des mathematiques , 
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qui crut les avoir trouves justes ; mais Tdclipse 
elant arrivee uu jour plus tard qu’il lie X’avait 
aunoncee , Temper eur lui fit traneher la l&te : 
ce prince rcconnaissant l’iguorance de soil, 
peuple , l'app'ela les missionnaircs , ct les rent- 
forma dans xrrie enceinte , afin qu’ils tie pus~ 
sent occasionncr des troubles dans TEmpire. 
Si lea chinois elaient bons astronomes , s’ils 
posscdaient Tastronomie depuis si long-terns , 
s’ils 1’avaienl meme corrigce , s’abaisseraient- 
lls jusqu’i deriiander des sujels a des nations 
etrangeres ? leur orgueil ne souffre-’t - ! il pas 
d’en avoir besoin ? ’Comrne depuis l’extinctidn, 
des Jesuites il passe pen de'missicmnaifCs let- 
tres a la Cliirre , Temper dur envoya a Can loft 
en 1 778 , pour dema’nder des artistes : 'a toules 
les nations , et sur-tout des astronomes , assu- 
rant qu’ils jouiraient a la cour dc Pekin de 
toutes sortes de privileges , et qu’ils y seraient 
trailes comme des mandarins. 

Leur opinion sttr les plane les, qu’ils elevent 
autant quo les etoiles , ne prouvc-t-dle pas 
leur ignorance cn fait d’astronomie , de memo 
que les tefreurs singulieres qu’ils eprouvent 
a Tapproche des dclipses ? ‘ Quand elles sont 
annoncees , on les afficke trois jours avant 
qu’elles n’arrivent , et il est enjoint a tous les 
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chinois dc prier le Poussa , pour que V Amine* 
Paod „ qui signifie crapaud a trois patles , 
n’avale pas le soleil. 

IIs ne sont pas mieux inslruils en geogra- 
phic. La terre , scion eux , csi do forme 
carree , et leur Empire est dans le centre : la 
marine est encore une science dont ils ne so 
doutent point ; ils all.ribuent le flux el le 
reflux a un gros poisson qui siege au fond 
de la mer : dans les tempetes , quaud le danger 
exigerait la manoeuvre la plus pronipte, ils 
adressent leurs prieres a la boussole , ct pe- 
rissent avec l’ohjet de leur adoration. 

Leurs vaisseaux ou sommes 3 sont des ma- 
chines enormes. II y en a qui portent jusqu’a 
jaaille lonneaux. Les deux extremiles sont 
prodigieusement elevees , et presenter^ au 
vent une surface considerable. 11 cn perit 
plus de la moitie , parce qu’une fois sur le 
cdte , ils ne peuvent plus se rclevcr. Leurs 
ancres sont de bois, leurs voiles de nattes, 
et leurs cables de rotins. 

. . 4 

Ils ne conn aissent point les instrumens avec 
lesqucls nous prenons hauteur. Ceux qui vont 
au Japon ou aux Philippines , se dirigenl par 
les astres , eomme ferait le sauvage 1c plus 
■grossier j et ceux qui font route vers Batavia, 
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Malacca ou Qaeda , ne quitleut jamais la tei're 
de yue : tcllcs sont leurs connaissafees en 
marine. Cependant ils onl. fait autrefois le 
commerce tie l’lnde. Ils allaient a la cdte de 
Coromandel , et memo jusqu’au fond du golfe 
dc Bcngalc. On voit encore a Negapatnam 
los mines d’une tour chinoise ; mais il est 
faux qu’ils aient jamais entrepris d’envoycr 
en Europe une escadre de six cents batimens, 
comma 1’ont avance plusieurs Jesuiles,et que 
cos prdfeudus batimens , en doublant le cap 
de Ikmnc-Esperance, se soienl vus disperses 
par une tempele qui les (it peril’ ou jeler au 
plciu. Les cliinois seraienl en plus grand nom- 
bve dans cette parlie de la c6te d’Afviquc, si 
cetle anecdote etait vraie : ceux qui s’y trou- 
yent en tres- petite quantite , sont nalifs de 
Batavia, ou descendant de ceux qui s’y sont* 
etablis. . ■ • : 

C’est peut - 6tre un grand bien pour cet 
Empire , d’avoir conserve ses anciennes ha- 
bitudes. Si les cliinois elaient devenus bons 
mar ins , ils auraient decouvert des pays qui 
jae leur dlaient point connus , et de fre- 
quentes emigrations en auraient dte la suite. 
Le gouvernement semble lei avoir p revues , 
puisqu’il a fait des lois qui defendent les 
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voyages dans les pays elrangevs, et deck- 
rent infames ccux qui sortent, du royaumc, 
Ceux qu’on voit clablis anx Philippines , u 
Malacca , a Batavia , desccndenl (les chinok 
qui desertwent leur patrie, quand les tart area 
e'en rendireut les maitres , afiude no pas sc 
Jaiss(?r couper les chcveux, 

, Leui" musique esl aussi mauvaise quo client 
les indiens : cclui qui fail le plus de bruit cst 
Le meilleur musicicn. 

Jamais ils n’onl pu faire ni montre in pen- 
dule , quoiqu’ils s’y soient exactement appli- 
ques , et nos ouvroges les plus grossiers en co 
genre , cxcitent leur admiration. 

Ils doivent a la nature la be auto de leur 

Lours soieries que Y<m admire ici , pare© 
qn’elles viennent de loin , et qu’clles soul b 
ti’cs-bon compte dans le pays, ne poumiont 
pas, souffrir de comparaisou, avee cellcs do 
J 10s . manufactures de Lyon : quant aux me- 
liej’s dont jls .se servent pour les faire , ils. 
sont bien loin, d’avoir la siniplicite des nd- 
Ires, et ils, ne les doivent qu’aux lumieres des 
Jesuites.. 

Leur porcelains I’emporto-elle sur celle dc 
§£xg et Saxe 2 
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Les belles-lettres y sont encore dans l’en- 
fance , malgre la prodigieuse quaritite de 
Ictt.res. Lew encyclopedic pronve combien 
ils sont inferieurs en cc genre aux nations 
enrope'e lines , ct mcme aux indiens : elle 
trade particiilierement de la manierc dont on 
doit apprendre a connallre les jours heureux 
ct nialhcurcux j do quel cote' le lit doit 6tre 
place dans la ebambre ; a quelle licure on doit * 

manger , sorlir , ndtoyer la maison , etc. Cette 
nation n’acquem jamais de vastes connais- 
sanccs, parce qu’il est impossible que des gens 
dont la vie ne suffit pas pour apprendre leur 
Jangue-, soient jamais instruils. 

Confucius , ce grand legislateur qu’on dleve 
awdessus de la sagesse bumaine, a fait quel- 
ques livres de morale adaples au genie de la 
nation ; car ils ne conlienncnt qu’tm amas de 
cboses obscures, de -visions, de sentences et 
de vieux cOntes mdlds d’un pen de philosophic : 
tous les manuscrits que les missionnaires nous 
out envoyes pour elre des traductions de ses 
ouvrages , onl ete faits par cux. ■ „ t , 

Confucius etablit une secte ; les letfres-, ,et 
tous les soi-disans, sages la composept : il est 
.regarde cojnme le plus grand philosopbe que 
l’Empire cbinois ait produxt. Ses ouvrages* 



Si 3 VOYAGE AUX IWBES 

quoicjue plains d’absurdiles , sont adores j et 
iorsqu’tm particulicr ouvre une ecole publi- 
que, il la dedie k Confucius. 

Confucius et ses descendaps anl ecrit desi 
nulliers de sentences qn’on a aecommodees 
pux evenemens , ,comme nous avons inter- 
proto cedes de Nostradamus et du Juif errant, 
Aujourd’hui , en. France , il n’y a que lea 
fbonnea femmes et lea enfans qui y croientj 
p la. Chine , c’es.t d’apres dies qu’on dingo 
toules les operations, 

Les chmois. n’entreprennenl rien sans avoir 
consuhe les caracteres. de Confucius 1 , e| 
jbruld devant sa figure une bougie dc sandal * 
de nafirne qu’un morceau de papier dore ) 
d’autres, consul tent fa tortu,e ou la feve a ; 
cos tvoks chases sonfe regardees conune tries-* 
cssentielles , et font agir les. trois quarts des 
cbinois. Us passent toule fa jp.urnee dans I'm- 

' C<? spat des ficlic.s cte. lmnhou sur lesqucllos float 
graves les. caracteres, indjquds pq.r QonCucim , clans son 
chapitre des Augures j on en tiro plusieurs , et; lours ca», 
tac lores doivent corrcspdridrc les uns aux autres. 

1 La fare est une espece do forme brisce , que les ctu- 
Ubip jettent en fair pout voir si les deii& pieces dont 
est cojupose'e tqmbcront su,r Je jugijpc cvU'. 
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quietude , si Foracle ne leur a pas annonce 
qu’elle sera heureuse. 

Leur superstilion pour le nombre neuf cst 
extreme j tout se fait par ce nombre ; on bat 
neuf fois la l6lc 1 si Foil abortle un mandarin , 
et celui-ci fail la memo ceremouie cn appro- 
obant Fcmpercur. Tout.es les lours soul, a neuf 
dagos ; elles avaient e'te construiles pom* an- 
nonccr dans la capitale ce qui so passail jus- 
qu’aux linailes du royaume , par lc moyen dcs 
signauxj il y en avait de trois lieues en frois 
lioues ; mais aujourd’lmi qu’elles lombcnl en 
ruinc, ellcs ne servent que de corps- de- garde. 

Lcs mandarins sont divise's en neuf classes: 
on puuit les parens d’un criminel jnsqu’au 
neuvieme degre , et sa fartiille esl desbonoree 
jusqu’ii la neuvieme generation. 

Lcs ceremonies puerilcs . qu’ils observent 
dans les saluts , les visites et leg' lestins , sont 
autant de Ibis auxquelles ils ne peuvent de- 
rogcr 5 un cbinois ne rccevrait pas son meil- 
leur ami sans avoir ses bolles. 

Le salut ordinaire d’cgal a* cgal , consiste a 
joindre les mains fermees devant la poilrine » 

' Battre la tete , ,c’csl la pencher neuf fois contre terre, 
en se prosternant. 
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ensuitc on Ics rcmue a plusieurs reprises , en 
penchant un pen la tele, el prououcant sin , 
sin; mais pour une personae u laquelle on 
doit du respect, on incline profondemeut le 
corps en joigmnt Ics mains , qu’.on, clove et 
qu’on abaissp jusqu’a lerrc. 

Lcs cbinois ont dcs femmes aufant que 
lenr fortune lour permet d’en avoir : dcs lois 
si conlraires a la nature ne peuverxl qu’inilucr 
sur los moeurs , et nuirc a la population ; ils 
Soul exlremement jaloux et rcnfcrmenl leurs 
femmes ; leur fibre memo n’a pas la liberie 
de les voir 5 on ne trouve dans les rues que 
cellos des malheureux a qui l’indigenco ne 
permet point d’etre polygames , et donl les 
pieds n’ont pas ete resserres; car dans l’en- 
fance On met attx filles des souliers de cuivre , 
pour empecher les pieds de qroitrp ; la circu- 
lation nnc >fois interrompue , les jambes se 
desspebent et ne pen vent plus supporter le 
corps, aussi vont-elles tonics en cannelant 
comme les , oyes, Cette coulume , qui dans 
le prineipe etait l’ouvrage de la politique , 
csl dovenue 1’effet de l’amdur - propre ■, on 
se inutile de la sortc pour annoncer qu’on 
vit dans la mollesse, et qu’o.n n’a pas hesoiu 
de trayailler : e’est par Ja meme raison que 
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les clunoises laissent crollrc lours ongles et 
ne Jes coupent jamais. 

Les maisons ne sont pas richement raeu- 
blecs 5 quelqu.es fautouils , des tabourefs et 
des tables sur lesquclles on place ties vases 
antiques , cn form cut les principaux orne- 
inens. Mais lc pins precieux de tons esl la 
figure du Dieu qu’ou eleve ati-dessus d’lmo 
petite cbapelle , devant laquellc on fait les 
priercs et les ceremonies journaliercs. 

L*babit cbinois est une espcce de cljcmise 
de soie de diiTercntes couleurs , qui se bou- 
tonne pardevant ; ils eu mettenl qrtelqucfois 
jusqu’a liuit les uncs sur les autres , ct dans 
les terns froids ils y ajoutent une espece de 
mantelet de drap noir. Ils portent de grands 
calecons par-dessous , el des botles de satin 
quelqucfois piquees , dont les scmelles sont 
do papier, et ont plus d’nn ponce d’epaisseur. 
Us se rasent les cheveux , n’en conservant 
qn’une seule touffe derriere la tele, pour 
former une tresse qu’on nomine penes 6 ; ce 
n’esl qu’aux peres de famille qu’il est permis 
cl’avoin <Jes, p^qnstaphes , ils les eppservent 
prccieusement , et ne pessent ,d’y; passer la 
main afin de les rendre jisses,. Ils n.e coupent 
jamais l’ongle du petit doigt , exceple ]e& * 
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ouvrirrs a qui le travail ties mains ne permeC 
pas cc faste, L’babillement des femmes est 
pres qae lc memo que celui des homines j la 
frisurc do cellos qui sent marines dims la pro- 
vince dc Canton , consisle li ramasser tons lcs 
clievdux dans le milieu de la t$te , pour en 
fairc des esp&ccs de ncemls ornds de fleurs 
otretenues par des dpingles d’or. Lcs fillcs les 
ooupcnl lout autour du front, a deux pouces 
de leur racine, et ne les relevent point ; mais 
ces modes ne sont pas generates, dies varient 
scion lcs provinces. 

Les mandarins sont distingues par le bouton 
d’or, de perle ou de corail, qu’ils portent an 
bonnet, suivant leur grade. C’es’t encore a la 
ceinture qu’on distingue les dials, par la quail- 
tite de pcrles dotit elle est surcbargec. Lcs 
mandarins de la premiere classe portent sur 
Ja poilrine cl Ic Jos tine piece d’elofTe car- 
ree , oil brillent l’or et l’argent , el sur laqnclle 
lcs attribuls dc leur diguile sont brodds; on 
les*reconnalt h cetle marque, de mdme qu’h 
Ja quantitd de bourreaux qui les precedent 
et portent des banderoles , des parasols, de 
grands fouets , trainent des cliaines et des 
hambous ; par cet appareil ils en imposent 
au pcuple , qui tremble a la vue de ce redom* 



IT A LA. CHINE. 3x7 

table et nombreux cortege. Les mandarins qui 
voyagent en bateaux , ont des galbres , ou 
plutol des maisons fioltantes , qu’on appelle 
champ arts / elles sont tres-commodcs , et di- 
vides inlericurement en plusieurs cliambres. 
Us out j)our l’ordinairc des musicians , et une 
suite convemblc a lour rang. On rocomxait 
lour grade aux banderoles et aux piques pla- 
cees en tropbee sur le tillac de la galere. 

L’idde dc la mort ne cesse de tourmentcr 
les chinois, et les poursuit j usque dans leui’s 
plaisirs. Cepcridant clle leur paralt rnoins 
cruelle , s’ils peuvent acheler un cercucil et 
placer leur tombtou sur le penchant d’une 
colline, dans une situation agre'able. 

Ils depensenl des sommes cxcessiyos pour 
les funerailles, qui sc font quelquefois six ans 
apres la mort, avee une magnificence dopt 
rien n’approchc. Ils louent des iommes 
qu’ils habijlent de blanc, pour former le 
dueil etplcurer h la suite du convoi. I’endant 
plusieurs jours conseculifs on promene le 
defuntsur la riviere , au son de quantile d’ins- 
trumeosj le bateau qui le porle, et ceux qui 
l’accompagnent ,, sont illumines de maniere 
que les feux diversement colons forment 
des dessins jusqu’au somrnet des mats. Si le 
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fombeau se tronve eloign e de l’endroil ou le 
chinois csl mort, on l’y transporte en grande 
pompc 5 on fonnc dcs peridals de distance en 
distance, pour repoScr le corps : scs parens 
ct ses amis lui portent des presens ct des 
■vivres , el qtiand il eSt dans son dernier asile , 
on continue loujonrs k lui porter h manger. 

La couleur blanche etant celle dn deuil 
chez les chinois , 'et la noire represent ant la' 
joie , les europeens , pour se preter a leur 
usage , portent presque tous une veste de 
satin noir. 

On distingue trois principales sectcs dans 
f Empire , celle des Lettre% qtii Suit la doctrine 
de ConfueiuS , ’celle de Lao-Rium , et celle 
’de Eo6 , qtn'est la plus considerable et la plus 
’ancienno'; 'Ids dogrnes de cette dcrnierc sont 
les rnemes que ceux de VichenOu , donl la 
mctempsycose cst la base; 

Le's prelrc’s ’He Foe , s’appcllent ISor/zes ; 
le nombre dli eSt prodigieux, on en oompte 
plus d’uh millidn dahs l’Empire yils ne vimil 
que d’aumdnes. Semblables auxreligieux de 
tous les pays , ils cachent beaucoup d’orgueil 
et d’avidile sous I’apparcnce de rabnegation 
et de la mbdeslie. 11s ne sont pas meprises 
comme on a voulu nous lc faire accroire j 
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lcwr chef jouil des plus grands privileges : 
quand il se presente chez le' vice-roi de la 
province, il ne rend le salut qu’aprcs , avoir 
etd salue par ce seigneur, et s'assied avanjt 
lui sans en attendee l’ordre. Loi'squc Foe. 
precha Ic dogme dc la mctcmpsycose , il ne 
rnanqua pas do joindre au preeepte d’aimer 
les anirnaux , celui de clierir les moines et dc 
leur fairc l’auinonc : quoique Turnon de ces 
deux preceples ne soit pas tout-a-fait incou- 
sequente , ils ne laissent pas que d’etre ab- 
surdes cl pernicieux Tun et 1 ’autre. 

Les bonzes sc font rascr le penese, por- 
tent une robe grisc et ne se marient point : 
les superieurs se sont avisos d’un stratageme 
fort ingenieux , tant. pour obvier aux fripon- 
ncries des raembres sufoal l ernes , que pour 
atlirer des aumdnes plus considerables ; ils 
obligcnt les quSteurs u porter iin registre, 
oil ceux qrd font des chari (e's au couvcnl les 
inscrivenf et les Signent de leur propre main ) 
politique avarilagcuse qui force l’amour-proprb 
a devenir liberal. 

Les chinois sont bien faits , lestes et forts 
dans le badinage $. mais dans une dispute se~ 
rieuse , toutes leurs petites supercheries dispa- 
raissent , la crainte et la ldcbetd Temporlent ct, 
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les obligent a prendre la fuite. Dcs leur bas 
dge , ils s’etudient a lever dcs poids dc cent et 
cent cinquanlc livres , jusqu’a cc qu’ils puis- 
sent les clever au-dossus dc 1cm' tele , a bras 
lendu. Sept a huit sacs mnplis dc terre et 
pendus au planclier , sont encore dcs cham- 
pions contre lesquels ils sVxerccnt. a sc battre. 
Ils se mettent dans lc milieu de ces dillereiig 
sacs , les agitent et Uclient d’en c viler les 
coups j ils ont uuo manierc de roidir lem’s 
muscles , qu’ils appellenl se rendre dur 3 et 
quand ils lutlent , ils s’en servent avanlagou- 
sement contre leur adversaire , par ce qu’ils 
roidissent la partie menacee du coup, el celui 
qui le donue se fait plus de mal qu’il n’en fait 
a celui qui le re<joit. 

Mais tout cela ne les rend point courageux. 
Ils sont tres-mauvais guqmers , et seronl tou- 
jours vaincus par les nations qui voudront les 
allaquer. Aucune de leurs villcs nc pourrait 
soutenir un siege de trois jours ; to us lours 
ports sont a-j)eu-pres ronds et sans elevation •, 
les nmrs n’ont point d’epalsseur , les embra- 
sures sont inegales , ne forment qu’un simple 
irou fait de maniere qu’on ne peut diriger le 
canon que dans un seul point , et leur artil- 
lerie n’est propre qu’a desrejouissances ; lours 
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fusilssonta meche , et quand ils s’en servent , 
ils de'tournent la tete apres avoir ajuste la 
coup. 

Lystching se mil a la tele d’une troupe de 
Brigands cn 1640 , detrdna l’empcreur , se fit 
proclamer a sa place , et fut bicnlot maitrc de 
tout l’Empire. Ousankouei voulut le venger , 
leva des troupes , et combatit Tusurpateur. 
Les tartares profiterent de ces troubles ; leur 
general s’empara de la capitale de la Ghine , 
et mit son neveu Chun-Tchi sur-le trone. 

Trente mille barmans detruisirent, il y a 
peu de terns , une arrnee de cent mille cliinois ; 
enfin tous ceux qui parviendront avec quel- 
ques forces a la Chine , s’empareront de cet 
Empire. 

Les chinois entendent bien le trade , parce 
que cc genre de commerce ne demande pis 
beaucoup de genie. Us u’oat qu’une seule 
monnaie de mauvais cuivre , qu’on appelle 
cache ; elle ofTre tmtrou carre dans le milieu , 
qui sert a l’enfiler : ils out une autre monnaiff 
ideale qu’on nomme la taele ; elle vaut dix 
masses, et 7 liv. 10 sous argent de France',' la 
masse vaut dix cottdorins , le cOndorin dix 
caches , et la cache dix hards. La taele est la 
base de tous les comptes. 


11. 


31 
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Les chiuois sont fripons , flers , insolens ef 
Ucbcs j dix europeens armes seulement d’un 
Mlon, on feraient fuir mille, ct s’ils ne nous 
accordent aucune liberie, e’est parce qu’ils 
connaissent leur faiblesse. Nous avons paru 
trop empresses a commercer avec eux , Sis 
n’ont pas manque de s’en preyaloir ; d’ailleurs 
la crainie de partir sans cargaison et sans 
vivres , fait sacrifier jusqu’a l’honneur de sa 
nation. N’est-il pas bonteux pour les anglais 
d’avoir ete forces de payer un rualelol , afltx 
qu’ii re^ul le ebabouk a la place d’un capi- 
taine de leurs vaisseaux,elcela parce qu’ii n’a- 
vail pas ele' possible a ce dernier d’empccher 
rincendie d’un bateau cbinois. N’cst-il pas 
encore honteux pour la nation franqaise , 
•<[u’un domestique de M. Rot , supercague 
de la compagnie , ait subi trois ans de prison 
a la place de son maitre , c|ui fut encore 
oblige de payer qualrc mille piastres, pour 
avoir eu le malbeur dc tuer involontairemenl 
un cbinois a. la ebasse. 

.. .La cupidite seule peut faire supporler aux 
nations europeennes des injures pareilles, et 
les soumettre a la merci d’un peuple aussi 
me'prisable par son caraclere que par , son 
ignorance. 
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CHAPITKE II. 

Traitt’ cn abrcgc des quinze provinces de la Clu'ue >. 

De la province de Pekin. 

» « Ii a province de Pekin est ce que Ton 
appclait autrefois , dans fa Chine , Yencoue , 
royaume de Yen ; l’empereur Yuenchao , 
prince lartarc , qui conquil la Chine, et qui 
ful le plus puissant prince de son terns , 
etablit sa cour dans la ville de Pekin , pour 
elre mieux en elat de gouveruer les deux 
Tartaries , orienlalc ct occidentals , dont il 
etait le mallre jusque dans l’Assyrie a . .. . » 

* Ce traitc fait parlio ties mannscrits de M. Sonnerat , 
remis it IVditeur do sou Yayiiga aux Indes et it la 
Chine. II n’y est fait mention quo de qninze provinces 
de la Chine ; cependanL des relations plus re'eentes 
en portent le nombre k dix-neuf. On on trouvera.la 
nomenclature , aiusi quo le denombrement de leurs 
habitans , a la suite de cet e'erit ( S. ) 

1 Les points indiquent quelques endroits du manns- 
crit tellement alterc's , qu’il n’est plus possible cle les lire,, 

■ (S.) 
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Le fnwenx Hongvou s’ctant rendu le 

mailre du royaume , en chassa les tartares et 
eta blit sa eour a Nankin. II regna trcnte ans 
et constitua son nevcu appcle Kiemen j be- 
ritier de l’enipire , k cause que son fils aine 
monrot avant lui. Kienven resla aussi dans 
Nankin j mais Youglo, son oncle et fr^re de 
Hougvou, Payant detrone , celuici transports 
de nouveau sa cour a Pekin , oil il se soutint 
si hien , qu’qpres avoir dcfait entierement sou 
yieveu qui lui fit la guerre , il se rendit mallre 
ide toute la Tartarie,et s’etendit cinq cents 
lieues au-dela de la Chine du cote du nord , 
Jaissant la Tartarie orientale presque deserle 
pendant plusieurs annees. Cette famille de 
Mingohao regna pres de trois cents ans , pen- 
dant lesquels les tartares n’osdrent secouer le 
joug ) mais elle ne fut pas pluldt eteinte , que 
les troubles furent rallumcs dans je royaume. 
Le lartare Chiugkby commenca a rayager le 
Le^OtpngjetOqssaucoucy rnecontent de I’em- 
pereur quj regnait , Payant engage d’entrer 
dans Pekin pendant quHl lui faxsait la guerre 
dans les provinces du sud, Chingkhy trouva 
tant de bonheur a son entree , qu’il se fit em- 
pereur, comme nous l’avons dit, sans Irouver 
aucun obstacle a son entreprise. C’est depuis 
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ce tems»la, que l’on n’appelle phis la ptoymce 
de Pekin du nom de Yericoue , royaunie de 
.Yen. 

Le pays de Leaotong cst regarde comnie 
line province separee , et quoi^uc dans la 
division du royaume , nous n’ayons fait- du 
Pekinais et de partie du Leaotong qubuic 
mcme province, nous en parlerons neank 
moins separement Pune de P autre , a.' cause 
des villes et des places que l’empereur Ghing>- 
kby a fait construire et de la nouvelle c’our 
qu’il a etablie. . 

Le nomljre des villes que les provinces de 
la Chine ont dans leurs districts, se doit diviaer 
en trois ordres , savoir : en fou, qni sont les 
places et villes du premier ordre ; en dheoVi ■ , 
qiti sont les forteresses" et capitales du second 
■ ordre, et en hien, qui sont les' petites Villess 
bourgs ct villages du troisientfe' Les 

lieux du irdisieme etf du second oiidm dtant 
subordonnes a ceux du premier ,■ nous nous 
eontenterons de faire une description sue- 
oincte de ceux-ci, afin' de ne pasentrordans 
un trbp long detail. ■ \. v ’ 

La province de Pekin, non cotnpris le pays 
de Leaotong, et les villes de Paonanc'heo et 
Yen, qui sont independantes de toute cild, 
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et dont nous parlerons ei-apres , a sous sa dd- 

pendance du premier ordre, nomme 

Fou j du second; el cent vingt-un du troi- 
sieme. 

La ville de Chongtienfou est une ville trfes- 
ancienne , elle se nomraait autrefois Yeoutou , 
et lcs empereurs Yao el Chong y ont tienu 
leur cour imperiale ; elle a eu d’aulres diffc- 
rens noms , suivant qu’il a plu aux anciens 
empereurs qui ont gouvernela Chine; et dc- 
puis que Yonglo cut usurpe la couronne k 
son neveu , elle a ete nominee Chongljenfou, 
c’est-k-dire cite de Dieudonnde. C’est une 
grande ville , qui a pres de deux lieues en 
longueur , et une lieue et demie en largeur ; 
elle est d’une figure carree ; un mur la sdpare 
par le milieu , qui la fait distinguer par la ville 
du dedans de celle du dehors ; ses murs ont 
une hauteur do neuf brasses , et autant de lar- 
geur qu’il en faudrait a huit cavaliers pour y 
passer de front ; elle est envirormee de tours 
ou semblables forteresses ; le palais de Pem- 
pei’eur est dans la ville du dedans ; elle a sous 
sa dependance cinq villes du second ordre et 
vingt-deux du troisieme; il y a quatre rivieres 
qui en dependent et qui passent aupres , 
Yuho , Louchouk , Kaoliagho et Polyho ; on 
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on y passe sur deux beaux ponts de niavbre , 

qu’on norame Yubokhiao et Loukcoukhiao ; 

chacun a cinquante arches. Plusieurs mon- 

tagnes tres ~ agreables sont autour , on les 

nomtne Tiencheouchan , Ssychan , Hiang- 

chan , Juchouenchan , Pcscouchan , Couclm 

et Hoangchan ; les euuuques ne peuvcnt pas 

gagner nssez d’argent pour y faire balir 

leurs pagodes , temples ou chapelles , ct pour 

les enjoliver : plusieurs fontaines tres-abon- 

dantes sortent du pied de c$s montagnes , dont 

les eaux vont aboutir a un grand lac qu’on 

appelle Sihoic , et qui degorge ses , eaux sur. 

la ville de Pekin. Ce pays est abondant en 

de Ires-beaux fruits , et particulierement en 

bons melons , en pomes , en pommes el en 

pecbes qui y sont merveilleuses; Chonlienfou 

et Pekin sont vine memo ville. . 

* - * # ^ 
La ville de Paotingfou fut balie perid.au t le 

rfegne de \i famille des Cheou, elle a e'le quel- 
quefois la cour de l’Empire ; on 1 ’appclait 
Laocbeou pendant le regne de la famille des 
Song , ct de plusieurs autres 110ms , pen- 
dant le regne d’autres families ; el elle a pris 
celui de Paotingfou, dans le regne de la 
famille des Ming. Elle a trois villes du second 
ordre et dix-sept du troisieme sous sa depen- 
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dance , par ou passent trois rivieres ; savoir; 
Feckeouho , qni separe le Pekinais d’avee la 
Leaotoug, le Chingho etlo I'uutoho. Go pays 
a aussi plusieurs monl agues , savoir : Lange- 
ban , qui a- une poinio eleven r scmblable a 
une pyramids , dottt la. vue ©st d’auUmi plus- 
agrcable , qu’a la regarded d’xmpou loin, il n’y 
a personne qui no disc que c’est l’ouvrage (lea 
bommes, et non pas ccbii de la nature : le 
Robongchan, oil il y a plueieurs temples et 
hermitages ,, qui §orvent do retraito ii ties 
bommes qui veident mener.une vie solitaire ; 
le Longssycban , ou il y a plusieurs couvens 
de bonzes fort retires , et dans laqtielle on 
voit les deux eelebres tours , Reoulhai et 
Hoangkingtai , que les empercurs Ouvuang 
et Thienoltaoboang firent Mtir pour content- 
plcr les astres. "m,‘ 

La villc de Hokienfou , du terns de Pempe- 
reur Cheou , etait le siege royal , et s’appelait 
Cbeoooue y elle a pris le nom de Cokienfon , 
sous le regne dePempereurHan, et ellele per- 
dit pendant le regne de quelqu-autre; elle le 
recouvraensuile pendant le regne de la famille 
desMing. Elle asous sa dependence deuxvilles 
du second ordre et seize du. troisieme ; o’est 
un port de mer par ou se deobargent dans. 
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la met les rivieres 011 fleu-ves appeles Hia- 
toho 1 ,. Coaonlouho , Louho , Youciho , Change 
ho , Chingho , Thaissecho et Gliinho •, elles 
perdeut leur nom devant Thiensingouei , ri- 
viere qui baigne les murs d’une ville du memo 
nom, dovant laquelle abordent toutes les- 
barques et autres sortes de batiraens chinois, 
qui portent le tribut du royaume a Pekin , et 
tous ceux qpi font commerce dans cette pro- 
vince , venant de*toutela cdte du royaume. 

La ville de Chentingfou fut appelee autre- , 
fois Pingeheou , Kouly et Heng-cheou; 
mais du terns de Mingchao , elle a pris et con- 
serve son nom de Chentingfou; elle a sous sa 
dependance cinq villes du second ordre et 
vingt-sept du Iroisieme; tout le pays' de son 
district est arrose par cinqr rivieres , qui se 
nomment Hinglobo , Vucjho , Ycncbibo 
Cbangbo ct Saiho, , , ‘ Vr 1 '' . 

La- ville de Cboxxtefoo.* aetd la cour impe-< 
riale de la famille des Chiu ; elle fut capitale 
du royaume Siang du terns du regne de la 
famille de Hang , ct s’appelait- alors Hinge - 
beou ; elle prit le nom de Chontcfou, dans le 
regne de la' famille de Fong.; elle n’a sous sa 
dependance- que neuf villes' du troisieme 
ordre , qui sont arrosees de trois belles ri- 
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vieres , savoir : Lankenho , Tchotchangho et 
Nongho 5 il y a un tres-beau pont de xnarbre y 
qu’on appelle Tsiangsiangkiao , qui cst d’une 
longueur extraordinaire. Les montagnes de 
Thangchan et Longkiangcban sont les plus 
hautes ; *il y a un. rocher au baut de la pre- 
miere , oix la nature s’est plu ct faire une 
maison curieuse , dans la quelle cst unc fon- 
taine d’eau merveilleuse qui guerit plusicurs 
maladies ; la montagne de Longkiangcban a 
un temple dedie au faux dieu qu’on appelle. 
Fohy , qui fut introduit dans la Chine, et 
amend des Indes pendant le r egne de l’em- 
pereur Quouangvouly, delafamille des Hang. 
On rapporte que cet empereur avail une si 
grande devotion a ee dieu , que son royaume 
se Irouvant afflige d’une secheresse generale , 
il monta sur celte montagne , accompagnd 
d’une amide nombreuse , par le secours de 
laquelle il en fit miner les roebers jusqu’a 
trouver qne source d’eau ; et ayaiil fail son 
saci'ifice a lldole , il fit naitre une abondanle 
pluie , qui fuf regardee en cette occasion 
comme un prodigieux miracle. 

Lavillede Gouangpingfou ful bdtie durant 
le r&gne de la famille des Cheou ; elle a eu le 
litre de fou^ seulement dans le regne des 
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Mingcbao; elle a aussi sous sa ddpendance 
neuf villes du iroisieme ordre , par ou passent 
trois rivieres ; savoir , le Minlio , qui vient du 
Leaolong , Jo Siho et le Ghangbo. 

La ville de Thamingfou cst, tres-ancienne , 
ellc a eld la com* de l’empcreur Chang, ou 
l’appclail Voukeng du terns de la famille des 
•Cheou ; elle a die ensuitc la capilale du 
royaume de Chen, Chenkouej elle a eu depuis 
differens novas , jusqu’au terns du regne de 
la famille des Fong , qu’elle a pris celui de 
Tamingfou , qu’elle conserve encore ; elle 'a 
sous sa dependence une ville du second 
ordre , et dix du Iroisieme , plr lesquelles 
passent les rivieres Tiaoho , Ghfingho , Vou- 
Ciho et Hoaho ■, celte derniere a sa source 
dans la partie du nord , elle va neamnoins 
se ddchargcr dans le Leaolong. 11 y a plu- 
sieurs moulagnes considerables , savoir le 
Chalochan , qui fut rasde autrefois , et l’on 
y ill Mtir une ville ; de la un appeld Sinsscte 
prit occasion de faire une prophetic , en 
disant : d’ici a six cenl quarante-cinq anneeS', 
il en sorlira Une femme qui gouvernera 1’Em- 
pire avec justice j ce qui fut vrai , puisqu’apres 
ce rrieme terrne d’annees, la filled’ unappele 
Tchirt, tres-belle personne , epousa l’empe- 
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reur Phingry , qui mourut pcu de lems aptftes ; 
et sa veuve re'gna pendant long-lems, et gou- 
verna l’Empire paisibltemeut. 11 y a encore la 
montagne de Feouyo, Feouyochan; la ville de 
Yuytcheou estsiluee sur c e tie montagne, I’air 
y est trfes*doux. Dans 1c rfcgne do la famille dog 
Fong , il arriva qu’une partie de celle motet- 
tagne , du cote du soleil coucbant , sc submcr- 
gea , et fit place a un beau lac , qui y subsist© 
encore , et qui est la' cause qua la ville s'csl 
un peu reculee vers le milieu de la monlagne- 
II croit sur cctte montagne cCrtaine berbe qiii 
ressemble a da safran , dorit les cbinois se 
servent pour tcindre en rouge, et sur-lout les 
touffes de polls qu’ils portent sur leurs cha- 
peaux de rolin ; on en tire aussi du marbre de 
toules les especes. 

La ville' de Yongpingfou dtait capitale du 
royaume dc Coudho, Coucbokoud , du terns 
du regne de 1'empercur Chang. EIlc etail du 
district du Leaotopg , dans le regne de la^ fa- 
mille des Tcbin ,,et la farhille des Ming lui a 
donne le titre de Yongpingfou 1 , qiPellte con- 
serve encore ; elle a sous sa depeudance une 
ville du second ordre et cm q- du troisierne-; 
elle est frontiere du Leaotong; elite a un port 
de mer qui est au nord de la ville; la cdle y 
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est poissonneuse, Les rivieres Tchiho , Pienho 
ct Yangho s’y dechargent dans la mer; il y a 
plusieurs montagnes tres-agreables , ou l’on 
voit de triis-beaux temples ou bonzeries :'les 
plus remarquables sont Lonlcbouenclian et 
Cououchan, qui est unc lie dans la mer, du 
plus bel aspect du monde , sur laquelle vient 
le Ging-sen; on fait en celte ville un gros 
trade de peaux de zibelines , de tres-bon pa- 
pier , des fruits de toute espece , et de l’etain; 

II y a dans cette ville un tres-beau temple 
qui a dte bati a la memoire de deux princes 
appele's Tey et Clio city , frergs et heritiers 
du royaume de Coucho. C’etait deux princes 
vertueux et de sages philosophes, qui vi- 
vaient eloignes de toutes les affaires du 
monde. Leur pere les voyant attaches a la 
vertu et detaches du monde , choisit leur 
troisieme fr&re pour son beritier ; mais, etant 
venu a mourir , ce frere voulut remeltre la 
couronne a son aind, qui n'en voulut pas, 
non plus que son cadet , avec lequel 51 se re- 
lira dans un autre royaume aupres du roi 
Vuenuang , qui elait aussi un roi tres-sage et 
tres-vertueux. Yuenuang mourut,' peu de 
terns apres , et Ouvvang son fils lui ayant suc- 
cede , celui-ci se rendit maitre de Tfimpire, 
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sous pretexte tie la tyrannie qu’exercait 1’ent- 
pereur Hia, de la famille des Chang. Comme 
il marcliail un jour k la l£te d’une grosse 
armee , Pey et Cochy furent au-devant de 
lui, et, l’arrctant par la bride de son clicval, 
lui fircnt de grands reprocbes pour avoir 
ainsi usurpd l’Empirc sur un prince legitime ; 
ils lui dircnt qu’ils l’abandonnaicnt toul-k-fait, 
et qu’ils ne voulaient pas memo de l’eau d’une 
terrc qui portait un prince aussi usurpateur et 
aussi ambitieux qu’il l’etait; ils se rctirerent 
sur une monlagne li’es-ecarlee , oil, no vivanl 
que de simples herbages, ils se laissfcrent 
mourir de faim , pour donner tout leur terns 
a l’etude et a la composition dcs belles-lettres. 
II se fait encore aujourd’lui des fetes ehcomr 
m&noration de ces deux philosophcs , et de la 
faim qui les fit mourir. 

Outre ces huit villes capitales qui sont dans 
la province de Pekin , il y a encore deux 
villes tres-celebres du second ordre, qui sont 
independantes, et qui onl des privileges de 
villes du premier ordre. Elies se nonnnent 
Paongancheou et Yenhingcheou, La premiere 
s’appelait autrefois Thonglou , Finchcou , 
Vouling , Yuenliching, el depuis la famille 
des Ming, ellcse nomme Paongancheou ; elle 
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a un. tres-beau pontqui s’appelle Voulingkiao: 

Yenhiugcheou est me ville considerable 
que l’on appelait de plusieui's noms , comma 
Quonangnirig, Yucheou, Longhingcheou 
ct ensuite Yenhingcheou ; on plante dans 
scs environs quantile de vigriobles j il y a 
aussi tm aulre bourg considerable , qu’on 
appelle a present Vuanchouentou ; e’est un 
endroit oil il croll bcaucoup de crislal de 
roche, des pierres d’agate ,et oil I’on fait 
un gros commerce de peaux de lapins. 

Du Leaotong 

Lc pays de Leaotong est situe au-delh de la 
grande muraille de la Chine , et confine avee 
laTarlarie du mont Cheou, qui est le palri- 
moine de l’empereur d’auiourd’hui. On n’a 
jamais separe ce pays de sa province , jusqu a 
present, qu’on en fait la seconde cour de 
1’empereur‘qui r&gne. On 1’appelle Chinking, 
qui vent dire cour sainte ou tres-excellente.‘ 
Comme e’etait autrefois un pays dependant 
de la province de Changlong, e’est aujourd’hui 
une des capitales de la Tartarie. Il y a des 
cours souveraines et des conseillers, comme 
a la cour de Pekift. Chingkhi s’en elait rendu 
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mattre da terns de la revoke du fameux 
Oussancoucy. Elle fat autrefois la corn' da 
l’empereur Yen, de la famille tartare. Ce 
pays fut dound, avant tout cela, en souve- 
rainete a un appcle Kissde , qui fut envoye, 
da ferns da regne de la famille des Cheou ? 
pour gouverner la Coree. La famille des Clung' 
s’etant eusuile rendue mattresse de 1 'Empire , 
annulla le royaume de Yen, cl appela ce pays 
le Leaotong, qui fut divis^ en deux parties, 
l’orientale et roccidentale , ou Leaotong et 
Leaosy. L’empereur Chingkhi y etablit en- 
suite sa cour irripdriale , qu’il appella Clung- 
king. 

Le Leaotong est un grand terriloire, aussi 
^tendu qu’une autre province de la Chino, 
et le plus souvent le theatre de la guerre 
entre les chinois et les tartares , ce qui 
fait qu’il est depeuple , personne n’y voulant 
demeurer, tant a cause du froid qui y est 
tr&s-grand sur les confins de la Tartaric, qti’k 
cause de la guerre. Les habitans qui avoisi- 
nent la Tartarie, y raiment unc vie trfcs-gros- 
siere j ils ne vivent que de larcins ,* aussi n’y 
a-t-il que des tartares qui occupent cetle 
partie septentrionale do la Chine. 

Le pays de Leaotong a sous sa ddpendance 
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deux villes du premier ordre , autant du se- 
cond , et sept du troisieme. Les villes du 
premier ordre sont Fonglhienfou et K.in- 
ebeoufou; Fonglliienfou, qui veul dire did 
offer te ate dal , est une tres-grandc ville; 
c’esl, la secondc conr de l’Empiro de la Chine, 
cl la capilalc de la Tartaric orientale. L’cm- 
pcrcur y fail garden son Iresor, qui est, a ce 
qu’on dit , Ires-grand ct Irds-riclie. Elle a sous 
sadependanceune ville du second ordre et cinq 
du troisieme : ce pays donne beaucoup de tres- 
jbon fer, de 1’acier, du ginseng, des pellete- 
ries , des drogueries , beaucoup de froment et 
d’autres grains , ainsi que toutes sortes de 
poissons el viandes. 

II y a plusieurs rivieres qui y passent, et 
qu’on noinmc Tcbaichaho , Konglio, Lcaolio, 
Klunbo , Thungkiang , lloakiang, Nanpe\ 
Thongkiang , Yatclieouloukiang , etTatcbong- 
kiang. II y aaqssi deux etangs , qu’on appelle 
Inyanbou et Yukhiahou. On donne a cette 
cdtc le nom dc Pohaj. 

La ville de Kincbeoufou fait parlie du 
Leaossy ; e’est une ville qui a eu drffdrens 
noms , comme toutes les aulres , suivant les 
families qui ont regne. Elle dependait autre- 
fois de la province de Pokin', etLeaotong 

II. 22 
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de la province dc Ghantong. Ellc a une villo 
du second ordre, et deux du troisieme, qui 
relevant d’ellc, liya deux Sics au sud-ouesl, 
ok cst la cote qui se nomine Kiohonlas et 
Thaoobatao : deux grandes rivieres arrosent 
ce pays; onlesnonome Pankiobo etTchiuebuo. 

Do la province de Nankin. 

La province de Nankin est une dos plus 
belles et des plus riches provinces de la 
Chine. On Pappelail , durant le rogue des 
Chcou,lc royaume de Vouvougouc; sa ca- 
pitale,. qui en porte le nom, a ete le sic'ge 
dc la cour imperiale , durant lo regne de 
la famille des Tang, et encore du tons du 
rqgne de Honvoie; mais sou fils, Yonglo , 
transfgra sa cqur, dans l 5 ekin , el se content a dc 
l’appeler la cour du Sud , comme l'aut-rc a did 
appclcc la cour duNord. La famille des Gliing 
la depouilla cnticrcmcnt. , et fit porter, tons les 
ornemens et les richesscs du palais a Pekin. 
XI fit appeler cctte vilje Kangniiig, Mais 1c 
peuple lui a toujours conserve- le nom de 
Nankin. Ellc est par les 5a degrds do la- 
titude nord ; Fair y est. irds-doux, le pays 
tres-fertile, et abundant cn toutes choscs. 
Cette province est bordee par la mer, ou 
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die a une infinite d’lles qui en dependent, 
et qui sonl tres-riches par les etablissemens 
quc les chinois y ont fails ; elle est arrosde 
par plusieurs grandes rivieres el par des lacs. 

.Los deux rivieres les plus considerables sont 
Jo Yangssce-Kiang , qu’em appclle le jils da 
In Mar, cl le Iloangho , qui est la riviere 
Jamie. Celle-ci prend sa source dans la Tav- 
larie occidenlale , et parcourt la scpien- 
trionale , ensuile se jelle dans la Chine , arro- 
gant les provinces de Cbansy, Cheenssy , 

Pcldn , Honang et cello de Nankin, par oix 
clle se decharge dans l’Oceanj elle ‘ toaverser 
plusieurs montagnes, dont elle entraine lea 
terres , qui rendcnlses eaux de couleur jaune.’ 

Le gouvernemenl de la province de Nankin 
s’clend dansquinze grandesvilles du premier 
ordre , seize da second ordre et quatre-vittgt-' 
dix du troisieme. Elle est si grande , qub’I y a’ 
deux touyvens, qu’on appelle vice-rois , pour # 
la gouvemer. On norame les quinze villes 
du premier ordre Kiangmingfou , Rongyang- 
fou , Sououlcheoufou, Songkiangfou, Theang-' 
cheoufou , Chienkiangfou , Yangcbeoufou 
Hoeinganfon , Loutoncoufou , Ngankingfou , 
Thaiphingfou , Ningouefou , Tchicheoufou , 
Hoeitcheoufou , Quoangtefou. Elle a de plus 
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trois villcs da second ordre , qui sont indc- 
pcndanles on privilegiees, et se nomment 
Holcheou, Sinlclieoit et Tchioutchcou. 

La villc de Kiangniugfou , qui cst cello de 
Nankin, a die appclee diversemcnl ,suivanl le 
regne des differentes families* elle a pris le 
noxn de Kiangningfou depuis le regue do la 
famille d’a-present, qui esL Clung. C’esl la plus 
gratlde de toutes les villcs dc la Chine. L’em- 
percur Honguou, dela famille des Ming, la fit 
enlourer de trois murs ; mais son Ills fit dd- 
molir le premier , lorsqu’il transfera sa cour 
a Pekin ,*en sorle qu’il ne reste plus que la 
seconde et la troisieme enceinte. Son climat 
est le plus agreablc et le plus lempere da 
royaume. Le fleuve ou riviere Kangsseckiang, 
fils de la Mer, passe devant : il a pres de deux 
lieues de largeur vis-a-vis de la grande porte 
de la villc. II y a au-declans dc la ville raeme 
un tres-grand nombre de montagnes , oh sont 
batis plusieurs temples cl plusieurs belies 
tours. La plus .considerable de ccs montagnes 
s’appelle Kinchan. L’empereur Hongvou y 
fit dresser un lombeau magnifique; il y dla- 
blitpour sa garde un nombre d’cunnques qui 
y sont encore. Au-dehors de la ville est cctle 
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celebre tout' dc porcelainc dont ©n parte en 
Europe elle ful dressee du regne des Ning $ 
ellc a ncuf elngcs , el a coule , dil-on , deux 
millions deux cent vingl onces d’argenl, qui 
Valent cmzc millions do livres do France. II 
y a cinq pnrlcs Iros-considerables , quo Ton 
appclle Pchiakiao , Clhnehankiao , Tolian- 
cankiao cl Poyokiao. On y fail les plus belles 
dtoO’cs du royaumc, el sur -lout cellos qui sont 
pour l’usage de la cour. Un eonunissaire y 
esl enlretcnu expres pour les cboisir ; le 
tsonglou propose pour les deux aulres pro- 
vinces de Nanliin el Kianlssy , el 1c Isiaukiur; 
y foul leur sejour les deux vice-rois ont leur 
residence a Sooulcbeou el Nanlun. La ville 
de Kiangningfou a hull villcs du troisieme 
ordre sous sa dependance. 

I^a ville de Songyangfou esl aussi une Ires- 
grancle ville ; elle apparlenail autrefois iunc 
reine qu’on uommait Changobi, dont elle 
portait le nom j on Pappclail Ghangchicoue , 
royaumc de Changcln , parce qu’elle etait la 
capitale du royaumc. Du lems de la famille des 
Hang, die s’appelaitGbonghycoue , royaume 
3e Cbangly. Elle eul’comme toute aulre, dif- 
ferens noms , suivant les differenles families, 
qui ont gouverne l’Empire de la Chine. On 
I’appelait cite impdriale , a cause que l’cm* 
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pereur Ilongvou y a pris naissance. Elle a 
sous sa dependance cinq; villes du second 
ordre et treize du troisicme j lcs rivieres 
Picnho , Hoangho ctChinghonclicou, parcou- 
rcnt ce pays. II y a aussi deux grands lacs , 
qu'on noramc Vanganhou et Syhou. ()» 
trouve cn cetto ville le tomheau d’un certain 
grand personnage , appele Phangchouou , Jo- 
quel, suivant la tradition, avail vccu liuit 
cents annecs. 

La ville de Fououtclicoufou est aussi (res- 
gi’andc , tres-peuplee, et la plus riche de 
toute la Chine ; aussi esL-elle la plus mar- 
cliande. I/empcreur Vouvang,de la faniille 
des Clieou , la fit aulrefois la capilalc du 
royaume Vou , Youcouc. Elle a eu aussi 
d’autres di (Felons noms , jusqu’a ce quo , du 
regne delafamille desNing, elle a etc appe- 
le'e Fououicheoufou. Une ville du second 
ordre, et sept du troisicme, sont sous sa 
de'pendance. Cette ville et son district 
payent an roi de la Chine tous lcs ans, sans 
compter ce qu’olle paye en grains ni eu 
douane , trois millions qnalrc cent quatre- 
vingt-dix onees d’argent , qui font en Prance 
dix-sept millions quatrecent cinquante mille 
Ijvres, Elle est d’autanl plus agreable, que 
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c’est un port de mer , environne de plusieurs 
Jlcs c[ui sont habitees. La principnle de ces 
iles se nomrae Chongming et Ghangchou*. 
II y a dans celle - c-i plus de quinze mille 
chreticns on gens baptises, Ce pays est envi- 
round de eanaux , do rivieres , oil naviguent 
plusieurs haluncns de I out.e grandeur, ce qui le 
rend aussi commcreant et aussi agreablo qn’il 
Test. Les rivieres qui sont les plus conside- 
rables , sont : Sinyangkiang , Sangkiang , Flog- 
lingkiang et Pehokiang. II y a aussi quatra 
grands lacs , dans le plus grand desquels csfe une 
vide , qu’ou appclle Fonglbiugchan. Ce lac est 
d’unc tres-grande elendue et environne deplu* 
sieurs villas et bourgs : il y en a aussi plusieurs 
dans Pile qui est a u milieu. On trouyc cn ce 
pays les pouts qu'on appclle Sikiao , Clmigan- 
kiao , Hingcbonkiao , Fongkiao , Paolaikhiao 
el Gliouiongkiao. II y a aussi dcs montagnes oil 
sont plusieurs idoles , et qui sont des lieux 
de rdoreation pour les cbinois. On noinmc ces 
montagnes Foubeoucban , Thien Phyugchan , 
Zanlonbcgan , Yangcban , Lingnienchan ,, 
Gouousseccban , Houencban et Yunmoucban. 
Ge pays cotifee avCc la province de Chekiang, 
La vide' de Fongkiangfou est aussi tres-belle. 
Elle relevait de cede de Fououtelieou 
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depuis la famille des Cheou , ets’appelait alors 
Hongting j ellc a pris le nom de Fongkiang- 
fou, depuis la famille des Yen. Elle a un beau 
port de mer ; elle commerce avec les japo- 
nais, et n’esl eloignee duport.de Vingpolcque 
de cinquante ou soixante lieues. lillo a uu 
autre U’es-beau port dans la ville de Chang- 
hai , ville du troisieme rang , ou il y a tou- 
3 ours quantile debatimens. C’cst un port d’au- 
tant plus commode pour le commerce des 
elrangers , qu’il y a plus de vingt mille clire- 
tiens dans la ville , el que ca etc le premier 
endroit dans la Chine ou la catholicile fut 
dtablie. Le docleur Paul Syu, qui etait colao 
de l’Empire , cst celui qui l’y a etablie. It 
&ail natif de ce lieu,’ el avait con^u de l’es- 
tirnc pour le pere Matbieu Kitchi , qui enlra 
daiis la'Cliine du terns de la famille des 
Ming. On trouve aupres de ccs ports les lies 
qu’on nomine Kinohan , Vila d’Or, et Cliin- 
eban, 1 'He excellente. II y a plusieurs morita- 
gnes qui sont considerables el tres-agrea- 
bles 5 savoii’ , - Kiohan , Fongboangcban , 
Hongyongcban , Figuchan. Il y a une riviere 
qui porte le nom de la ville Fongkiang; elle 
n’est eloignee de la mer que de quatre lieues. 
Il ne manque rien dans celle ville de ce qui 
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convient au plaisir et anx besoms de ]a vie 
humaine. Elle est Ires-abondanle , et confine 
avec la viOe de Fououlchcou : la meilleure 
soie croit en ce pays-la, el, Pon y fail quan- 
tile d’ diodes , qu’on appolle Ling ct say a; 
Von y iravaille aussi boaucotip en lodes et 
en Ionics series d’ouvrages do colon , qni se 
consonnnent dans tout )e royaume. II y a 
aussi une aulrc riviere que Ton nomine Fing- 
longkiang. 

La ville de Tcbanclieoufou a sous sa de- 
pendence cinq villas da troisiemc rang; plu- 
sicurs lacs cl rivieres Parrosenl. Les lacs 
Thaibou , Fonyongbou et Changlangbou sont 
les plus considerables ; et , entre ces rivieres, 
est cclle de Takiang. C’est la ville d’oii sort 
lc meilleur the, et en plus grande quantile. 
II y a aussi beau coup de soie et de soieries. 

La ville de Cheenhiangfou , autrefois Tu~ 
niang , est Ires - peuplee , et situee pres 
du ileuve Yangsseechiang. Elle , est eloignee 
d’ environ i rente lieues de la mer ; cependant 
elle porte une infinite de bateaux , grands et* 
petils ; il y en a quautite qui servent a trans- 
porter le sel dans le royaume. Au milieu 
de cette riviere , vis-a-vis la ville , est une 
fie tres-agreable , ou il y a quantite de beaux 
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Mtimcns, ties tours et dcs maisons magni- 
Jfiqurs, qui sonl. La ties de pierres de marhre; 
cJJe s’appelle Kingcbaug. A la voir de loin , 
on dirail quo c’cst uue peinture, et quand 
vous y tiles , elle vous decouvre quantile de 
pa usages 1 res -agreablcs a la vue, Ilya dans 
l’lle de Kingchangune fontame d’eau racrveil- 
leuse , dcmt il esl souvcnt park*. Dans le terri- 
loire de Gheoukiangfou sent deux lacs qu’on 
nomrac Kienbou el Changtanghou : l’on y 
voit aussi Irois lieaux pouts , qui se uommeut 
Siensionkiaou, Fiufongkiao et Lingmarkliiao. 

La ville de Yangchcoufou, qui , est situee 
de l’autre cole de la ville dc Cbingkiangfou , 
environ a quatre licues de distance, fut autre- 
fois le siege de la cour imperiale, sous le regne 
de la famille des empereurs Hang et Tliang ; 
la famille des Ming lui donna le nom de 
yangchcoufou ; clle a sous sa dependance une 
tres-belle lie , qu’on appelle Haymoncnlao, oit 
est la ville qui s’appclle Haymouen : il y a aussi 
quatre grands lacs , qu’on nomme Phingcheou, 
Plbngvaugbou , Cheyangliou el Pamaliou. : il 
y ert a trois« aulres qui sont moindres , mais 
qui sont Ires- agreablcs : on les nomme Pan- 
keou , Taupliou et Kiuldangtchyq ony compte 
aussi viugt-quatre pouts. Cette ville a sous sa 
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d<ipendance trois yilles du second ordre , et 
sept du Iroisierne. 

La vide do Hocinganfou a aussi eu differ ens 
noms, suiyant les differentcs families qui ont 
gouvernc l’Empire; la famille des Miug lui a 
conserve cehxi qu’ellc a presenlement ; die 
cst siluee sur Ic rivagc d’un grand lac , 
ce qui fail quo l’air y est fort Iramide, ct 
que les Labi tans y sont d’un leint jaune et 
p&le ; le pays est environne de monlagncs 
fort agreables , y .ayant plusieurs bourgs et 
villages delieieux : les plus distinguees sont 
les montagnes de Pouanlcbieban , Kienlu- 
clian, Kiucban, Cboccheoucban, Conguang- 
chan , Kiupbingchan , Hiekuehan, Ynchan et 
Fonguangcban. II y a deux lacs, qu’on appelle 
Chieganghou , Gbihohou ; on fait de tres-bon 
yin dans ce pays-Jk j il y a aussi deux pouts 
tres-celebres , qu’on appelle . Kiukiakhiao et 
Ki k biao ; la ville a sous sa dependence deinc 
yilles du second ordre et neuf du troisieme, 
plusieurs balimens qui naviguent dans ces 
lacs et dans ces rivieres. 

La ville de Locarcheoufou , dans le terns du 
r&gne de la famille des Cheou , etait capilale 
du royaume de Loussee ; qllp a sous sa de'pen- 
dance deux yilles du second ordre et six du 
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troisieme dans son district , deux clangs , 
qu’on appelle Cliaihou et Pdhou ; il y a aussi 
line grande riviere, qu’on appelle Chcsiho; et 
plusicurs aulrcs petites rivieres qui no sonl 
point importanles : on y trouve les montagnes 
de Tatouclian , Seoutckachan , Couonclian , 
Lounggeclian , Vuanglaschan , Mongolian , 
Tayfouchan, Maocongchang et Pacongclian; 
on y cucille duhon the , et on y fait de tres- 
l)on papier a derive. 

La ville de Nganlunfou etait autrefois le 
royaume de Yuen , G-uencoue , ensuite le 
royaume de Tchyn , Tchyncoud 5 elle a etc 
ensuite appelde Loukiang , puis Yuclieoa , 
enlin Ngankingfou , dont cllc a conserve le 
nom depuis les families de Song et Yuen , 
jusqu’a prdsent. G’est dans cettc ville, qu’un 
cles vice-rois de la province de Nankin fail sa 
residence : die a sous sa dependance six villes 
du troisieme ordre. La riviere , qu’on nomme 
Jviang, passe au-devant dc cettc ville j elle 
renferme aussi deux elangs , qu’on nomme 
Nanliou et Changbou. 

La ville de Tliaipliingfou n’a pas die 
exempte, non plus que les aulrcs, de changer 
de denomination 5 elle a sous sa dependance 
trois villes du troisieme ordre. Le Kiang passe 
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aussi pres de ses nuirs j il y a une autre riviere , 
qu’on appelle Loumingliiang ; et deux dtangs, 
qu’on nomine Ghouhou et Taniangbou. 

La ville de Ningcouefou s’appelail autrefois 
Foucnchcou ; elle a six villcs du troisieme 
ordre sous sa dependence , et deux lacs, 
qu’on appelle Pdkihou el Youliou , sans comp- 
ter plnsicurs pcliles rivieres 5 on j voit les 
monLagnes Lingyangchan , Kenlingcban , 
Richan , Cliouysichan ; ce pays abonde en 
fruits , et Ton y fait de tres-bon papier. 

La ville de Tchickeoufou porle ce nom 
depuis plus de niille ans ; elle a six villes 
du troisieme ordre sous sa dependance , pr&s 
desqpelles sont deux pelits e tangs , qu’on 
nom'me Koeytcliy et Hoanghotchy ; ils sont 
tres^-agreables, ainsi que les monlagnes de ce 
tcrritoire , ct qu’on nomine Fsicliau, Riaou- 
cban, Hingchan, Tienmoencbam, Ringliugchan 
et Vouloncban j ces monlagnes produisent 
beaucoup de ibd , el l’on y fait du papier. 

La ville de Hociclieou , qui conserve aussi 
son nom depuis plus de mille ans , a six villes 
du troisieme ordre sous sa dependance , et 
une grande riviere , qu’on nomine Sinngang- 
kian; elle vient de quatre autres rivieres , et 
prend son nom it quarante lieues de la ville ? 
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et le peril pres de la, dans la riviere Kiang: 
Ce pays n’est pas sans montagucs, on les 
jiomme Yuleoclian , Vuenchingchan , Fre~ 
syang ,I:loanchan , Pegochan, Khiehatt , Lon- 
gouiclian , Cheichaochau , Chemouonclian et 
Tatouchan j il y croit aussi Beaucoup de the , 
et l’on y faiL de l’encre de Chine de toute 
espece. 

La ville de Quoangtefou n’a qu’une ville du 
troisieme ordre sous sadependance ; ily erotl 
de tres-bon the , et une grande quauLiLe de 
Bambous 3 ce pgys n’est pas le meilleur de la 
province 3 elle a en, commei lesautres, diHe- 
rens noms. 

La ville de Hotelieou , une dcs Irois privi- 
legiees, est une Ires-ancienne ville qui dlait 
independante 3 et quoique dans l’ancien terns 
elle ait eu desnoms divers, elle' conserve celui 
de Hotelieou depuis plus dc mille ans 5 ellea 
un etang de sept on huit lieues do Lour, tresi 
ahondant en poisson 5 c’csl un pays tres-pro-*; 
pre ii la chassefedes oiseaux de me r , etanl sou- 
vent in onde. 

La ville de Fioulcheou est aussi une ville 
tres-ancienne , qui a sous sa de'pendance deux 
villes du troisieme ordre 3 il y a un lac , qu’on 
appelle Sseouhou 5 on y loue Beaucoup une; 
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fontaine, qu’on norame Luysuen. II y a plu- 
sieurs montagnes tres-agreables , qui se nora- 
ment Langyaclian,Longpuonchan , Chin chan , 
Ngolongehan , Pachichan et Vououchan. 

Tchioulchcou etait autrefois la cour clu rol 
Pahoang; elle a recu le nom deTehioutcheou 
du terns do la famille dcs Hang , cl l’a conserve 
depuis ce tems-lh ; clle a sous sa dependance 
qualre villes du troisieme ordre ; il y a deux 
ponts tres-celebres sur la rividrc Kiang , les- 
quels ontprea d^une demi-lieue en longueur j 
ils sont faits avec dcs bateaux qui sont joints 
ensemble par des liens de fer ; il y a en ce pays 
une espdcc de pierre tres-curieuse , <qu’on ap- 
pelle hoachi , elle parait peinte de plusieurs 
couleurs , qui lui sont pourlant naturelles j 
on y trouve aussi quclquefois , une racine 
faile cn figure hmnaine , demonlrant tOus 
ses membres , on la nomine hocheou / on la 
nencontre rarement d-uue figure complete, 
mais on en voit en figure longue et ronde j 
elle est d’un tres-bou gout, ct quelques-uns 
pretendent que c’est la mandragore. 

De la province de Chanssyi 

La province de Chanssy , qui a ele autre- 
fois le royaume de Chin , Ghincoue , est voi- 
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sine de la Tarlarie , elle est Ires-peuplec et 
trcs-richc ; la famille des Tang y clablil sa 
com', qu’on appelail aussl Pekin , la cour dir. 
Not'd; on la lionnnait liolong tin toms tie la 
famille des Fong, et c’ost la famille des Ming 
qui lui a donne ie nom de Cbanssy ; elle n’est 
pas aussi grande que les autres , rnais elle est 
Ixi on la plus joliej les niaisons et loutes sox'tes 
d’edilices y sonl li-es-beaux ; elle a sous sa 
dependance six villes da premier ordre j sa- 
voir , Taiguenfou , Pliingangfou, Tatlioxifou , 
Longnanfou , Fouenclieoufou et Leaocheou- 
fon 5 elle a outre cela deux villes privilegiees; 
la ville de Taiguenfou est fttie tres-grando 
ville, elle prit ce nom du terns* du regne 
4es Ming j elle a sous sa dependance , cinq, 
vdles du second rang ct vingt du troisiemej 
elle est arrosee-par quatre rivieres, qui sont : 
FouenLo , Hithoho , Hoa'ngho. et Tsaibo j 
les fontaincs sonl : Finchouj , Weueliouj , 
Pychouj , Fincliangchouj et Yongcliouj ; on 
fait en ce pays de la porcelaine, et il y croft 
du ginseng. 

La ville de Pingyangfou a sons sa depen- 
dance six villes du second rang et vingl-huit 
du troisieme j les rivieres Fouenbo, Cliiho ct 
Uoangho , paixourent ce pays ; il y a aussi des 
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fontaines qu’on nomme Chinchoue , Voueina- 
choui , Louilebatongtclii et Kinglongtchi j 
on y plante beaucoup tie vigues , et on y 
fait du vin. 

La ville de Falliongfou , qui etait autrefois? 
la ville de KJongeheou , a sous sa depcntlance 
quatre villes du second ordre , ct sept du 
troisieme ; elle participe des rivieres de Ho- 
hanglio et Yangcanbo ; on y trouve une 
pierre verle , laquelle etarit brulee , fournit 
du cuivre et quantile de verdol ; on y trouve 
aussi quantite de peaux de marles zibelines 
et do la pierre d’agale. 

La ville de Longnanfou est une ancienne 
ville , qui dtait autrefois capitale du royaume 
de Lyheou , Lyeoucoue; on changea ensuitc 
son nom, et on l’appela Lousseecoue ; ellc a 
eu le nom de Longnanfou depuis le regne des 
Mingchio ; elle a sous sa dependance buit 
villes du troisieme rang; elleproduit beau- 
coup de ginseng. 

La ville de Fouencheoufou , qui n’a pas eld 
sans avoir differens noms, a sous sa ddpen- 
dance une ville du second rang , et sept du 
troisieme; elle est arrosee par trois rivieres, 
qui sont, Fouenbo, Yongvenh%et Yulinlio; 
il y a un lap appele Wenbou ; il y a aussi 
11. , 
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plusicurs montagries d’une grande hauteur. On 
parle h la Chine d'un gTind 'deluge qu’il y eul 
du tenis du rol Yao, celdi qui cOftnWenoade per 5 - 
feclionner la Cliiuc j les eaux avaidht convert 
Ses rtiotttagnes , excepte celle qn’on nornme 
'Wariltdtibn&ftdtod c© phyS-lk) dUe avail servi 
d’asile h dix millefabdlleVqUi S’y ftdietll sau- 
vds ; Si y a ‘pres de quraire mille ans que cela 
est arrive. Les a u ires nVont'agnes s’appellent 
Caolbangchan el Kiaichan ; il se fart en ce 
pays-la du vin qO’On appelle rancotsyou il 
cst d’on tres-bon gout. 

La ville de Leaotcheoufou nYtait que Leaot- 
cheoti du terns de la fa mi'll e de Thing 5 elle a 
die rhise au premier rang du terns de la fa- 
mill e des Min g ; elle a sous sa depend an ce 
• dedx villes du troisierae rang : or> y tVouve 
les montagftes Klrichatt, Kfifkintlian , ‘Ping* 
Ibaichan et Hoangboaling. Ce pays produil; du 
ginseng , el l’on en lire beau coup de muse. 

Oulre ces six villes principals que con-* 
tient la province , il f a encore dfeuX Villes 
privildgides, qu’do appelle Tchifcchedn el Yet- 
,©heou ; la ville de Tcliitclieou a sous sa de- 
qaendaUce trois villes du Iroisieme rang , et 
celle de Yelcheou en a quatre. Ce pays pro- 
duct aussi du ginseng. 


* 
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JDe la province de Chantong. 

La province de Chantong (Canton) dtait au- 
trefois divisee eh qualre petits royaumcs ou, 
priucipautcs, Loucoue, Chicoue, Chincoue et 
Chinancouej presentementce n’est qu’une seule 
province. Elle est ires-flertile et abondante , 
son territoire est uni , elle confine d’un cdte 
a'vcc le Leaotong et avec la mer ; c’est la pro- 
vince oil Confucius et plusieurs savans de la 
Chine ont pris naissance : elle a sous sa dd- 
pendance Sixgrandes villes du premier ordre; 
savoir : Sioanfou , Chotogeheoufou , Toftg- 
cliangfou , Tsingcheoutou, Tengcheoufou et 
Lagtcheoufou. 

La ville de Synanfou, qui s’appelait autre- 
fois Linsseiou , a sous sa dependence quatre 
villes du second rang, etvingt-sixdu troisiemc : 
elle est arrosee par plusieurs rivieres, savoir r 
I'anigangho , Wenho, Youciho et Mcoukiang ; 
par quatre lacs , qu’on nomine Taminghou 4 
Choninghou, Chiochanbou , Jun'hou; et par 
deux tres-belles Fontaines, qu’on notfime Cho- 
congsSiun let Rliongchangchotien. Ces deux 
Fontaines sont tres-agreables, Ct sur-tout la 
premiere qui prendsa source de la riviere, 
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et qui est cependant dans le milieu de la ville.' 
Lesmontagnes qu’ony voit s’appellent Lichan, 
Hanchang, Paoclian, Ghangpcchang , Fang- 
chau et Taichan. Les empereurs allaient faire 
leurs sacrifices aux dieux sur cette montagne j 
clle est encore aujourd’kui tres-renommec a 
cause de cela : les peuples y acconrent de 
toutes parts en devotion, et vont faire des 
voeux et des priez'es dans un temple qui est 
sur cette montagne : ils y oflrent des pr^sens 
et de I’argent qufils jettent sur l’autel : l'em- 
pereur a soin d’y envoyer un officier pour en 
retirer l’argent qu’on y laisse , et le receveur 
lui en paie cbaque annee quarante mille onces 
d’argent , qui font deux cent mille livres 
tournois. 

La ville de Cbongcheou s’app elait Tainin g , 
sous la famille des Fong. Ming lui a donnd 
le nom de Cbongcheou ) elle a sous sa depen- 
dence deux villes du second rang ct vingt-trois 
du troisieme j elle a deux rivieres, Hoeitongbo 
et Vuenho, et.deux etangs , Sanmouhou et 
Touchanhou. C’est en ce lieu qu’on fait le 
lioklao , qui est une plaisante medecine pour 
les maladies internes , pour les pulmonics , 
pour le flux Immoral , etc. Voici ce que c’est. 
On prend le cuir d’un ane noir et d’un cochon, 
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qu’on fait cuire dans un certain pints d’eau 
bouillante 5 d’autres disent qu’on prend 1’eau 
de ce puits qui n’est point bouillante , mais 
qu’on la fait bouillir. On reduit ces peaux 
ramollies en une masse , qu’on laisse re- 
froidir, et on la mot cusuite on pastilles pour 
s’en servir au besoin ; on prend le poids 
d’un gros de ces pastilles qu’on Mche tres- 
menu; on le met dans un petit vase, oil if 
y a , avec de l’eau , cinq k six gouttes de sue 
de gingembre , et une pincee de the : l’on bou- 
che bien le vase, et Ton fail ensuite bouillir le 
lout au bain-marie pendant une grande demi- 
heure, oe qui rend toute la maUere. liquide-j 
apres.quoi l’on donne de cette drogue h ceux 
qui sont altaque's de phthisie , de dissenterie , 
de crachement de sang et de flux de venire. 
Un. religieux m’a dit s’en elre bien trouve. 
On voit dans la. meme ville plusieurs tom- 
beaux des anciens pbilosophes, comme Con- 
fucius, Sensse , son premier disciple Tenpe- 
niou , Mongssee , qui vint cinq cents ans apres 
Confucius. Le tombeau de Confucius et son 
temple y sont batis de pierres de marbre. 

La ville de Thongchanfou s’appelait Fsiyang, 
du terns de la famille de Han, et de plusieurs 
differens norns du terns des autres families. 
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Elle a pris le nom de Thongchanfou du terns 
des Ming. Elle a sous sa dependance Irois 
villes du second rang et quinzo du traisiemo j 
qualre rivieres passent dam cc pays ; elles 
s’appellent Voneibo , Changho , Mlngtoulio 
et Koutsouho. 11 y a Irois Lelies rnontagnes » 
le Yenclian, Taochan ct Chechan. Le terroir 
y est Ires - abondant en fruits , et eri sole 
silvestre , qu’on nomme Kientcheou ; on en 
fait des habillemens qui durent tres^longi- 
iems , et c’est 1 me matibre digne detention* 
Tsingcheoufou etait autrefois le royaume 
de Tsi, Tsicoue ; elle a eu d’autres noms , et 
la famille des Ming , qui a eu le terns de reglcr 
tout oe royaume par la duree de son rogue 
Jui a donne le nom de Tsingcheoufou. Elle a 
eons sa dependance une ville du second rang, 
et treize du troisieme.: G^est un port de mer 5 
elle a le raont Pelangchang. On tire dc cepays 
jbeaucoup de ce bezoard, que les portugais 
appellent macao de vg.cca } qui se trouve 
dans les corps des boeufs. 

La ville de Tsneelieoufou etait autrefois In 
royaume de Fsou , Fsoucoue' j e’est la famille 
des Ming qui lui a donne le nom de Tscn- 
cheoufou. Elle a sou 6 sa dependance unc ville 
du second ordre et sept da troisieme j c’est ua 
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grand port de mcr $ la cote y est bordee de plu- 
slews ilesqni s.ont habitues , et pit ily ap]qsi$p$s 
villes. 11 y a dans ces meys plusieurs cjtevqux 
mai'ips , qu’on voi| prendre terre en autprane* 
sur-iopt les cavalles on jumeps qpi vlennent 
y jeter Iqur fruit. ' On a soin d’en copservcrlq 
cuir , el ]’on dll qu’on le prepare dp telle fnqon 
qu’il est inypenptyabjp al’eau : on en fail loutp 
Sorlc de eliqussurp cl dcs bqbilleqicns. ij_.es llcsj 
pvincipales de cede cote sopt Tanyaypljan „ . 
pqprep de laquejle 911 volt au large un J)eaq 
r.ocher de mayVe Wane, et qui a de diatqptrp 
autour de deux ppjje brasses : 11 est Ires-eclq- 
tant, et lorsqu’il fait grand jour, on dirait voir 
un second soleil ; l’lle de Chamouenlao , qui est 
pnp graqde lie enlye Chantong of Lpaqtoqg : 
celle-.pi psl. qp asile pony les navigaleuv? entefu§ 
d’orage ou de tenipete ; l’llc de Tcliqchpqp , 
qui est Ire^-pgrpable j, l’ile de Ch^qcbfphaq * 
qui e&t dlp.igpee de lq graqdp bm'<# 4 <? tfuis a 
qqatre lieqes : feypperpar Clnptcbyang y % 
jeler un pout de bateaux, pppp y aller qb?* 
server le lever du poled 5 J’iJe Tacquenjqqg-. 
cbaix , reprarquable par une, filjp 
Masses > qui , pour pQPservpr sa fibaslete , s’y 

1 Ces pretqndps cheyaux et jumens dp mer sont des. 
phocjues*. ( S. ) 
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retira et y rcsta jusqu’a la mort. On y trouve 

aussi du nieouhoang on bezoard de bmufs. 

La vibe de Lagtcheoufou se nommait au- 
trefois Tonglay , ' ensuite Thanglaicheou, et 
los Ming 1'ont enfin nominee Laylcheoufou. 
Elle a sous sa dependancc deux villes du se- 
cond rang et cinq'du troisieme. Ilya deux 
rivieres, savoir, le Yailio et Kiaicho : on y 
p&cbe beaucoup d’excellent poisson. 11 y a 
dans ce lieu des vestiges de la nruraillc que 
Yuenvang, roi de Clii, fit batir pour eviler 
les irruptions des autres roisj elle ferme toute 

la partle du cdte du nord du royaume. 

/ 

De la province de Honan. 

La province de Honan cstsituee lout-a-fait 
dans le milieu de la Chine ; e’est une plaine 
tres fertile , qui a etc autrefois le siege impe- 
rial , dans le tems que le royaume de la Chine 
se vit sounds a un seul chef. On l’a appele 
le Royaume du milieu , comme on appelle 
aujourd’hui tout le royaume de la Chine , 
Chongcoue. Elle a sous sa ddpendance les 
villes du premier ofdre ci-apres ; Kaifong- 
fou , Coueitefou , Changlefou , Voueisyfou 
Hoaihingfou , Honanfou , Nanyangfou et Ni- 
pingfou, qui sont au nombre de lufit. 
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La ville de Khaifongfou qui en est la me- 
tropole , a ete la conr de J’empereur Fong , 
et ensuite de la famille tarlare des Yen- File 
s’appelait alors Wanking , la cour du Sud j 
mais elle a pi-is le nom de Khaifongfou , du 
terns dc la famille des Ming , qu’elle conserve 
jusqu’h ce jour. Elle a sous sa ddpcndance 
qualre villes du second ordrc , et trente du 
troisieme. La grande riviere Jaune , Hoangho , 
passe au-devant dc cetle ville ; elle a encore 
dans- son district leS deux rivieres Gheliaugbo 
et Pienho, et deux etangs qu ! on appelle Syhou. 
et Liaohou. II y a aussi de tres-bellcs fon- 
taines, qu’on nomme Fscouchoui , Kiuminchi , 
Fongchi , Tongchi , Kialongchi et Longkeou : 
on y trouve les monumens de divers anciens 
empereurs , cntr’autres celui du prince , foil- 
dateur de la Chine , Fohy, dont on a conserve 
le tomheau jusqu’k present, quoiqu’il y ait 
au-delk de einq mille arindes qu’il a ete hati : 
on fait dans celte ville des porcelaincs qui se 
consomment dans les pays du nord. 

La ville de Coueitefou a eu plusieurs noms, 
etn’apriscelui d’a-present que dans le regne 
de la famille des Ming. Elle a sous sa depen- 
dance une ville du second ordre et huit du 
troisieme. La riviere Jaune- passe aussi pres 
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d’elle , ainsi que celle de Pienho. Lcs lacs de 
IVanltou et Siliou en dependent : on y fail 
grand cas dps fon laities Y eluntchy , ^ongt-r 
phiuye et Tehiuycboui. On y remarque aussi 
deux ti^s-beaux punts , le Hayaldiyao qqi cs? 
sur le lac, el le I$anlcl)irtglvW?K ) > et P'o\$ 
jnontagnes egreahles , qu’on nqnnne Yuphan , 
Jnchan el Ychan. 

La vdle de G|i?mgtpfon, qui a ele quejque- 
fois }a cow des roi$ , a sqqs $a depepdance vine- 
yilie du second ovdrc et six 4u tfoisieme. F 41 e 
a trois rivieres* savoir, ]%anispighQ, Sybo- 
ft Siangho j on fait , en ce pays 7 lit t up? 
drogue qit’on appelle en portugais n^cao, 4e 
ivacca ; e’est upe es.pecp de bezoard doiit lcs 
chinois wseptj il cq vdent beaqcoup de l’lnde, 
$t e’est one concretion qu’qn . trouve dans 
le corps des boeufs ; lef 'eliqabjs. en iqe-ttpn^ 
aussi clans Jeur theriaqne. Il y a en pe pays 
encore uqe cspece de poisson qn’on iiomrno 
haiy-coulin. , e’est-'a-dde poiqsau enfant ; cp 
poisson a qqe lpngqe .qnqqg* et pjeqpp tpnt 
4e meme qnVn pfilit epfgpt j op fait dp la 
chandellp d<? sa gratae , qui pe pent s’qteinjly? 
nn vept. . 

La vill.e de Voueisyfou etait anlrefojsle siege- 
des enipereurs In et Chao j e’est J'a fatpille 
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ides Ming qui lui a donne ie nom de Vouei- 
syfou,n’ayaht pas manque d ? en avoir plusieurs 
autres eomme ses voisines; elle n’a que six 
villes du troisieme rang sous sa ddpendanee j 
par-let courent les rivieres Hoangho, Voueiho, 
Eissde, Gingho. On y louc los fontaines de 
Lcmoenssouen , qui vient de la montagne ap- 
pelde Soumouen , ct cede de fUidcouep ; les 
naontognes Cangehan , Tchaoyangchan, Oing- 
nangohan , Soumouincban et Thaihingcban y 
sont fort celebres j il y a abundance de fruits, 
et sur-tout de prunes , qui sont d’un go&t ad* 
mirable. 

La ville de Hoaihingfou a aiissi sous sa de- 
pendance six villes du troisieme ordre 3 les 
rivieres Hoangh et Tcbiho passent au-devant ; 
on n’y trouve de remarquable que cinq ou six 
fontaines , qu'orf nomtne Khiehoui, Fsicho, 
.Vangmontong , Taiyuelcby , Cbinnongtehi. : 

La ville de Honanfou est une Iris -grande 
ville, oix plusieurs empereurs ont fait leur 
residence } la famille des Cheou et des Thang 
Pavaient nominee la cour d’Orient , Tongking , 
celle des Bong , la cour d’Occident j Siking 3 
celle des Yven, Kingchan , la cour Supe- 
rieure 3 mais e’est la familfe des Ming qui 1 ’a 
appele Honanfou, Elle a soys sa deperjdanee 
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Tine ville du second ordre , et treize du tror- 
sieme. Elle est arrosee par la grande riviere 
Hoangho, et par plusieurs fontaines, qu’on 
nomme Ychoui, Lochoui, K-ietichoui , Chen- 
choui et Lichoui. II y a deux pouts qui sont 
reuomm^s j on les appelle Lymouenklao , et 
Thienchunkiao. On trouve ici le tombeau de 
l’empereur Haucaossouou , premier chef do 
la famille des Han. Cet empereur rendit 
tribulaire toute la Tartarie , et celte nation eu 
fait encore aujourd’hu-i grand cas. Le tombeau 
de Fonglhaissee , chef de la famille des Fong, 
y est aussi. Du terns du regne de cette famille, 
les lartares out lou jours eu le pied dans la 
Chine, et peu apres s’en sont rendus les malt 
tres , pendant le regne de-la famille des Yven. 
Ppu de terns apres , la famille des Ming les 
en a chassis, jusqu’h ce queHe ait ele- eteinto j 
apres quoi ils y sont revenus, et n’en sorlent 
pas. On voit en cette ville plusieurs jardins 
Curieux, selon les chinois, qui appartenaient 
a ces empereurs. Les palais- Hoalyjuen , 
Kinsse'ejuen et Toulouguen sont encore 
tres-omes. Le palais de l’empereur Fong s’y 
voit aussi : les montagnes Yguencban-, Hyang. 
chan et de Cheouyangchan , sur laquelle les 
sages princes Pey et Choua'i , dont nous avona 
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parld ,* s6 retirhrent apres avoir renonce 
au monde , el s’y laisserent mourir de 
faim ; celles de Heouniusanchan , Koch an et 
Yongwichan y sont fort remarqudes $ c’est 
dans celte dcrniere qu’on voit le tombeaa 
d’uri saint liomrae appeld Tamo , qui traversa 
la grande mer d’occidcnt pour precher la 
religion. I 3 lusieurs ont cru que e’etait saint 
Thomas , a cause de la ressemhlance du nom ; 
mais d'aulres disent que e’etait un de ses dis- 
ciples qu’il avait baptise et qu’il avait nomine 
Toma , que l’on prononca par corruption 
Tamo. II se peut hien aussi que le peuple 
ayant san^fie cet homme , on lui ait change 
le nom de Toma , qui, en chjnois, n’est pas 
si avantageux , en celui de Tamo , qui Test 
beaucoup ; il y a apparence que ce fut un 
des disciples du saint , puisqu’on dit encore 
que Thomas s’en retourna en Occident et 
traverse les itiers , tenant sous ses pieds une 
hirondelle, Ce pays est tres-abondant en toules 
choses, et particulierement en fruits. 

La ville de Nanyangfou a eu aussi plusieurs 
noms , jusqO’ au regne de la famille des Ming. 
Elle a sous sa ddpendance deux villes du se- 
cond rang , et onze du troisieme ; elle abonde 
en fruits , et sur-tout en ponimes. On y trouve 
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tone pierre bleue , qu’on appelle Chicling , et * 
qiii , dil-on, est )e veritable outre-mcr. 11 y a 
trois riviet’es, qu’on nomine Youchoui, Liclurai 
et Lehoacheou. 

La ville de Niningfou, sous lafaftiille des 
Hang , dfcait la ville de Nirvan 5 sous c'elle des 
Tang, c’etait Tsaicheou , et ell'e a pris le noni 
de Niiiingfou, sous celle des Yuen, qu’elle a 
conserv'd jusqu’a prdsenti Elle a sous sa ddpen- 
dance deux villes du second ordre et douze 
du troisieme. 'Ce pays est pareouvu par trois 
rivieres, qu l on nomme Quangbo, Peloulio et 
Mingho ; il y a d’autres fcanaux agrdables, 
qu’on appelle Riehoui , Hoaichouii^suclioui , 
et Thongchoui : il y a aussi tm grand clang 
qu’on nomme SFihou. Les montagnes sont 
Thieuchongchan , Fuepyachan , Lingchan , 
Tiensseecban fet Idingchan. Onen retire beau-, 
coup de the. 

Toule eelte province est tres-elcndue et 
tres- belle j I’air y est tempdrd,, puisqu’elle 
est situee par les 67 et 68 deg'rds de latitude 
nord. si 

De la province de Ckeensy ou Chains^. 

Cette province n’est gudre moms dtendue 
ni moins riche que celle de Nankin j elle est 
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frotltidre du royaume du Bengale fet de celui 
d’Arracart et die Fonglung. Les aritteniens et l^s 
ubjelsdu grand-mogol y viennent coniwiercet 
par terre. Ces nations appelaient le royatirne 
de la Chine dit nom de Catay. LfcS habitans de 
eettC province Out: quelqUe cliosfi qui les clislin- 
giie dels chinoi's. II y en n beaucOup qui SOtit 
blonds $ ils ont le teint bkue-, et ils soiit plus 
robustes et plus gais que ceuxdes aultes pro- 
vinces. Les maisobs y sont AutfdmeVit Mties ■, 
fet oiit plusieiirs Stages comrtie en EuVope. Le 
sexe se communique davantage , et ils parais* 
sent, plus sociables que les -autres chinois. Ori 
leur a donne Autrefois di'ffei'ens noms , et 
c’est toujOurs la famille des Ming qiii lui 6 
imposd le nom de proVincd de Chainsy, qu’elle 
conserve. II y a dans cctte province un gou- 
verncment de huit villes du premier ordre , 
qui sont Singanfou ,8ongyafou * Hantdngfou, 
Phingliangfeu , ILecbAbgfOtt-, Luidhaofou , 
Hingyangfon et Yeangocnfou. 

La ville de Singanfou est une tres-grande 
villeroyale et Ires-anciCnne : elle a sous sa dd* 
pendafice six villes du second ordre et trente- 
une du troisi erne, par oil passent trois rivieres, 
leHoapgbo, leYoucio et le Kingho.On y voit 
plusieurs foutaines , qu’on nomrae Khichoui , 
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Nongehoui , Ca-'oui , Psehoui, Fantehouenet 
Theongtchouen. Ilya aussi plasieurs etangs , 
qui sont Kiokianglcln , Hoaugmiugtchi f Fayt- 
chigugngotchi et Pesseetchi. Les monlagnes 
soal Ghongnanchan, Tajineclum, Tcbonclian, 
Niucheouchatiduchan , (on trouve dans cos 
montagnes des rubis et d’autres pierres pro* 
cieuses ), Tbaochan , Lingmoucnchan etKin- 
fiocliang. Les poets sont ceux dc JPaluao , 
Chonuoueidiao , Tongwoueikliiao, Sinoueik- 
giao et L jnkhiao. On y trouve aussi quantity 
de tombeaux des andens empercurs el rois ; 
savoir, celui des empereurs Cheoukong , 
Vemvang et Yououang , qui sont celdbrds 
CO nine des saints homines. C’elaient dc grands 
philosophes , qui out laisse a leur peuple 
de bonnes lois et de bons preccplcs dc 
morale ; ils sont de plus de trois mille cinq 
cents annecs, et Confucius en fait un tres- 
grand cas dans ses e'erits. II y a aussi Ie tom- 
beau de Chintcbiwang, qui a die le premier 
de la famille des Ching. C’est lui qui fit Mtir 
lc grand mur pour fermer Pentre'e de la 
Chine auxtartares.il lesrendit tons ses tri- 
butaires : il fitbatir une ville qui avail de cir- 
cuit un million de brasses chinoiscs , ou toises 
de dix pieds chacune. II y fit aussi bcitir un 


I 
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superbepalais , qui avait cinq lieues de lour , 
au-devant duquel il fit dresser douze statues 
d’or. On y voit encore le tombeau de Kan- 
kaossun , originate de Nankin , et le pre- 
mier de la famiHe des Han. II elablit sa cour 
dans Chainssy; loute la Tartaric lui elait 
tributaire. Le tombeau de l’ompcreur Tang- 
kaossun , cbef de la famille des Tong , y est 
aussi. Celui-ci fut non-seulement maltre dc 
toute la Tartarie et de tous les pays du 
nord, il conquit encore les royaumes de 
T-hongking, Cocbinchine, Laos, Camboge 1 , 
Siamyoor , Pegu, Arracan , jusqu’au royaume 
de Bengale , qu’il rendit tributaire ,, me me 
les royaumes du Japon. On voil dans oes 
•tombeaux anciens, qui sont gardes aver, 
grand soin, quantite de belles statues de 
marbre. ■ 

La ville de Fsontssifou,* qui fut autrefois 
le royaume de Chin , a eu depuis differens 
nomsj la famille des Tang en fit sa seconds 
cour , apr&s avoir conquis toute la Chine , 
et la fit nommer Tongyn. La famille des 
Ming lui donna ensuite le nom de Fongtssu- 
fou. File a sous sa dependance une ville du 
second rang et sept du troisieme. Les mon- 
tagnes les plus considerables sont Kbichan, 
h . 54 
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stir laquclle est tine ville treS'Celebre , par 
lanaissance du vevtucux empereur Vemvang , 
que les chinois venerent comme saint ; lcs autres 
sont Yongchan , Thouyangchan el Nancban. 

La rille do Hanchangfou a die autrefois 
la cour du roi Han j Ins families do Tliang 
el cle Fong I’appclaieut Hingyuen ,'et la fa- 
tnille des Ming lui a ensuite donnd le txom 
de Hangchangfou ; elle a sous sa ddpendance 
deux villes du second i'ang et quatorze da 
troisieme. C’esl dans cc pays que sc prend 
le bon muse j on y Irouve aussi le lingyan- 
ldtiao , qui est la corne de certain cbevreau 
4e montagne , transparenle et belle , dont les 
medecins font grand cas pour les gens fie- 
rirreux , pour la chaleur des entrailles et pour 
le ratal des yeux j on a achete le poids d’une 
once de cctte corne , a raison de deuxiOPeas 
d’argent. Ony trouve aussi le cinabre qui y 
est , aussi tres -ohev. 

La, ville de Phingliangfcu se nomraak 
Khingiuenfou , du terns - de la famille des 
Long ; celle des .Ming lui a donnd celui de 
Pbingliangfou. Elle a sous sa dependanco trois 
•villes du second, rang et sepl <lu trdisiumo. 
Les roontagnes les plus considerables sont 
.cel les de Longchan, tres-baute et tou jours 
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couyerte de neige , de Kilongcban et de Ju- 
clian. On y fait aussi de la porcelaine. 

, Laville de Kechangfou s’appelait Nanngapt 
sons la famille desHang; sous celle de Thang , 
c’etait Youcheou , et sous ccllc des Fong et 
Ming, elle a eu le uom de Kecgangfou qu’elle 
porle encore. Elle a sous sa dependence tfois 
villes du second rang.et quatorze du troi- 
sieme. Lcs rivieres qui la parcourent sent 
le Hoangho et le Kialingkiangs ; il y a aiissi 
deux Clangs , l'un qu’on nomine . Sieong- 
hou , autour duquel sont beaucoup de jar? 
dins tres-beaux, l’autre appele Thienchoui- 
bon, dta-ng d.’ eau cdleste. Les cliinois estir 
menl que l’eau de ce lac esl si salutaire au 
corps de Thomme, qu’on gueril aisement de 
toule sorte de maladies , si l’on en bo.it ef 
•si Ton y prend lc bain. Les fontaines qu’on y 
voit se nomment Yeuieheoui i Changchoui , 
Loudbanchoni et Fssucboui. On trouve , au- 
pres de cette montagne, du honghoung , qui 
yeut dire du soufre male : il est d’une couleur 
aussi rouge que du sang ; il est beau a voir , 
e t ser t beaucoup aux medecins . On tire. an ssi 
de pe pays de treS-bon muse e.t des cornes 
de ce chevreau dont il est parle ci r dessus, 
qti’on .nomrne linyankio. On y trouve uu 
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beau pout , appele Kouhouciluao , et uxl 
puils dans une ville de sa dependance, appele 
Konenchm , duquel on tire de tres-bon sel. 

La ville dc Linchaofou, qui, sous la fa- 
tnille des Tang , dtait Lincbao, sous celle dcs 
Tong , Kicheou * etifin , sous la famille des 
Ming, Linchaofou , a sous sa dependance 
deux villes du second rang et trois du troi- 
sfome. On y trouve les trois rivieres Chaoho , 
iVoueihou et Hoangbo. On y faitun gros com- 
merce en laine et pellclerics, et il y a de toul es 
sortes de fruits d’Europe. 

La ville de Hinyangfou etait autrefois Ie 
royauxne de K.ieycong,Iiiecongeoud; elle eut 
par la suite di fferens noms , jusqu’a ce que les 
Ming lui ont dorme celui qu'elic a a pre- 
sent. Elle a Sons sa dependance une ville du 
second rang et qualre da traisi&me , par oil 
coulent les rivieres de Hoangkiang et Nin- 
•kiang. Ce pays produit du tsiugliangmi , qui 
est une espece de graine ou feve admirable 
centre la dysscnterie et les obstructions , et 
pour la soifimmoderde :il y a d’une autre herbe, 
qu’on riorame kintsutsas , qui est bon contre 
le poison et contre l’hydropisie ; il y a en- 
core dune autre espece de feve , qu’on nomrae 
tat&oic j elle est admirable contre le poison. 
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La ville de Ycnuganfou a ete capital© du, 
royaume de Clio , Chocone ? elle a ele ©an 
suite appelee Kinming ctClianguou :les Ming 
1’ont fait oe qu’eilc es(. Elle a sous sa depen-' 
dance I, mis villes du second ordro et seize 
du troisierne. Cc pays parlicipe des rivieres 
Hoangho et Yontinglio. II y a un grand lap 
qu’on nomine Licouoa, une xiionlagne, qu’on, 
appelle Ycnehoucn, enfiu de ccrtamea pier- 
res dont on lire certaine hujle dont lea 
medecins font usage, et dont on fait aussi 
de la ©hand elle : on y trouve beaucoup, de 
pelleleries et de la pierre d’agale. 

Oiitre ees villes principal ea , qui composent 
la province de Cheensy, il y a buit places 
de guerre , qu’on nomine en cbinois vouri, 
et qu’on tientsur le pied d’independantes. La 
premiere eslNiucliiavouri, place qui est situd© 
fin Ire lo lac Yen et la riviere ifoapgho- Elle 
eat trds-bien munie de toute provision do 
guerre? la deuxieme de cesplaces.est Njnhiax 
Choxigvouei : elle est sur une montage© aux 
dessous de laquelle le f-Ioangliopasse. Elicit 
dans son district une grande quantit© de bre- 
bi& et un grand haras? on y trouve aussi 
quantite de pelleleries. Les autres places, qui; 
sont do woindre importance , sent 
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cbeouvouei , Mincheouvouei , Hocbeouvouei » 
Yulinvouei et Hintoussee , ce qui fait l’ex- 
plication de la province de Cheensy , qui 
cst sans doute plus e'lcndue que les mitres. 
On la divise en deux parties ; l’orientalc et 
l’occrdentale. H y a deux vice-rois pour son 
gouvcrnement. Le Tsongtou qui command© 
dans la province de Chanssy, command© 
aussi dans cell© de Cheensy. 

JDc la province dc Chekiang, 

La province de Chekiang, contigue a la 
province de Nankin , est tres-agreable par la 
douceur de son climat, el tres-ferlile. C’e'lait 
..autrefois le royaume de Yue, Yuccoue. La 
^nrtiHW'des Fong, apr£s avoir et^ chassee 
de Hoair par celle de Yven, tartare, celui~ 
ci en fit sa cour du Sud , et la nomma Nanking. 
Ce prince fuyant Ie tartare , se retira si loin , 
qu’il vint jusqu’a Sinhoei , dans les bords de la 
province de Cabton JB’ouil fut se jeter dans 
la mer. Son tombeatTse trouve encore dans 
Sinhoei. Cette province est bordee par la mer, 
et jouit d’un beau port dans Ningpodon. I^es 
chiriois font un tres-grand commerce dans, 
le Japon : la cole cst pleiue d’iles qui son’fc 
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innotafarables , dont plusieurs sont habitees , 
et qui out de bonnes vibes, Elle a dans son 
gouvernement ooze villes du premier or- 
dre , qui sont Hangcheoufou , Riahengfou , 
Houchckeoufou , Nienehuoufou , Hirdioafou , 
Khinclieonfou , Tehioulcliconfou , Chang- 
biugfou , INI ingpolbu , Taieheoufuu et Yuea- 
chcoufou. 

Le vibe de Hangcheoufou est: une grande 
ville , mais la plus jolie du royaume de la 
Chine; on la nomine, aussi bien que cede 
de Fououtcheoufou , dans la province, de 
Nankin, le pamdis terrestre. Celle ville 
a par lout son district Aes rivieres , des ca- 
naux et des. etangs,.les plus agreables- du 
monde. On y voit aussi un nombre infmi 
de beaux pouts de pierre , des bateaux el 
de grands balimcns de Louies cspeces, les 
plus propres qu’on puisse imag-mer pour la 
commodite des voyageurs. Les rues de celte 
ville sont pleihes d’arcs de triorapbe , qui 
font un spectacle admirable ; et le pays, 
abonde en. toules choses qui peuvent elre ne- 
ce ssair esa lavie , de 1’ ho m me . La soie y abonde. 
d’une maniere inexprixnable , et ces deux villes 
font le plus gros commerce en soie et en soie- 
riesde tOJdi 5 nfiivers. :Gell.e'Gi.qyi est la capitale 



La ville de Hinhoafou est trae bonne ville 
et abondanle en toul.es choses : on y fait du 
vin de composilion, qui est d’un tres-bon 
gout , et dout on fait un gros trafic : elle a 
sept villes du troisieme rang qui en relevent. 
Ce pays est abondant en toutes choscs, en 
toutes sortes de venaisons etautres provisions 
de boucbe : elle jouit de la riviere Chouyamg- 
Mang , qui est tres-belle , et d’un tres-dclicicux 
etang, qu’on nomme Sienchouenhou, 

La ville de Khincheoufou, qui fait les con- 
fins de la province de Chekiang et de celle 
de Foquien , est unc ville quasi ruinee par les 
guerres : elle a sous son gouvernement cinq 
villes du troisieme rang. La riviere Chang- 
kiang passe au-devant; ce pays produit aussi 
beaueoup de fheet de pommes. , . 

La ville .de'Tchioutcheoufoua ete autrefois 
la capitalc du royaume Piling, Plnngcone. On 
la nommait Clioueuiong, du Icms de Ja fa- 
niille de Thang , et celle des Ming lux a en- 
suite dotnat&le nom, de Tchioutcheoufoxi : elle 
a sous 'son gpuvemmmnt; djx villes du troi- 
sieme l’ang. On y fait, de la poreelaine. 

' La ville de Changbingfou fut autrefois ca- 
pitale du royaume de Yue, Yuecoue: Elle a 
eu differens noms, suivant lesdifferens princes. 
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<jui ont gouverne l’Empire , ccrnime toutes les 
autres. Elle est tres-grande et tres-riche; elle 
a sous sa dependance huit villes du troisieme 
rang. Ce pays produit dc la sole en tres» 
grande ahondancc et du the. 

La ville do Ningpofou cst unc ville de com- 
merce , qui cst, si Luce sur les Lords dc la riviere 
Lliangkiang. Elle n’cst eloignec de la mcr que 
de deux a trois lieues : 1* entree de la riviere 
cst aisee , quoique ce soit un port de barre 5 
mais il n’y a que les vaisseaux amdessous de 
deux cents tonneanx qui y peuvent entrer ; 
les chinois y font urt gros commerce dc touLes 
parts. Leurs vaisseaux, qui ne lirentpas autant 
d’eau que les ndlres, y entreat, et vont mouil- 
ler jusqu’au-devant de la ville, ce qui facilile 
beau coup le gros commerce que l’on y fail, 
lie plus commun est le commerce du Japon. 
Les vaisseaux de Siam et dea autres royaumes 
voisins de la Chine,. y yont vendre leurs deri- 
ves, et prendre des effets dela Cliixic et du 
Japon j cettc cdte est environnee d’lles, dont 
la plupart sont habitees et. ont de bonnes 
villes. La plus renommee de ce$ lies est 
celle qu’on appelle Chensay : il y a Une ville 
qui en porle le nom 3 elle est lres-renoriimde» 
a cause d’une tour eleve'e de sept etages, 
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qu’une reiue ou imperatrice fit dresser, la- 
quelle est toute de metal j on la decouvre 
de la mer , quoiqu’on en soil bien eloigne. 
Une autre lie est celle qu’on appelle Chaopao- 
eban, aulremenl Cheouchan; elle est vis-a-vis 
du Japon : Cfest une tr&g-graude tie, ou >% a 
une belle ville du troisieme rang, et un 
tsongping ou lieutenant-general en residence; 
les anglais, a qui il fut permis d’y prendre 
maison en 1G99, y sonti testes deux aus seule- 
ment, les pieges des cliinois, dans lcsquels ils 
sont tombds pav leur faute , les ayant obliges 
de la quitter. 11 y a aussi Pile qu’on appelle 
Yongcheou. Ge fut autrefois la capitale d’un 
petit royaume, ou plut&t d’une principaute, 
qui appartenait au roi Chin, Cliirmang, du 
iems de la famille des Thang. L’empereur 
Kliiyuen y fit b&tir une ville du troisieme 
ordre , qu’on appelait Yongchangen. 11 y a 
encore. Pile qu’on riomme Kouenmouenbai. 
G ? etail aussi upe principaute de Chang, Chang* 
coue qui fut transformee en ville, Changeoue- 
hien. Les autres ties , sont innombrables. La 
ville de Ningpo en a six du troisieme rang sous 
sa ddpendance ; elle est tres-voisine du Japon, 
puisqu’on y passe en deux pu trois jours do 
tems. 
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Ija ville de Thaicheoufou, qui s’appelait 
autrefois Changngnan, el ensuite Haicheou , 
se nomnie Thaicheoufou, dcpuis la famillede 
Ming ; elle a six villes sous sa dependence, et 
jouit de la riviere Sankiang j c’est un pays qui 
produit du the. 

La villc de Vncnchcoufou etait autrefois la 
capilale du royaume ou principaule du roi 
Gao , Gaovangcoue. Les diflercns noms qu’on 
lui a donnes dcpuis , sont Thongkia A Fout- 
cheou, et ensuite Vincheoufou. EUe a cinq 
villes sous son gouvernement ; les rivieres 
Yongkiakiang et Gaokiang sont dans son dis- 
trict : les montagnes qu’on y remarque prin- 
cipa!ement,sonl Siennganchan, Yaithangchan 
et Nantbangchan; on voit plusieurs etangs sur 
ces montagnes. On connail, par la legere des* 
cription qu’on fait de la province de Chekiang* 
que c’est une des meilleures du royaume pour 
le commerce, par rapport aux soies qu’on en 
tire. Les habitans de cette province sont les 
plus eclaires , les plus babiles ct les plus ruses 
de tous les chinois. 



De la province de Kiangssy. 


La province de Kiangssy , qui confine avec 
celle cle Nankin, du c6td du nord, a etc au- 
trefois une das plus riches duroyaume. Les 
gnerres civil.es l’ont heaucoup appautrie ■, elle 
est toulefois tres-peuplee et ahondante en 
loutes choses necessaires a la vie lmniainc. 
Lc .riz et le froment y sont a bon rnarche. 
Dans celle province , est le grand lac qua 
Ton nomme Phoyanghou. On y fait une grande 
pfiche de poissons qu’on sale, et qu’on trans- 
pose dans tout le royaume. Plu.dcurs ri- 
vieres qui sont dans celte province se de'- 
chargent dans ce lac , lequel se decharge lui* 
raenie dans la grande riviere Yangsseekiang, 
le fils de la me r, Celle province a sous son 
gouvernernent treize villes du premier ordre. 
Elies se nommen t.Nanchangfou, Rinchangfou, 
Rinkiangfou , Eoufcheoufou, Linkiangfou , 
Kinganfou, , Foulcheoufou , Yuencheoufou , 
Kancheoufou et Nanganfoii.- .. 

Les dillerens noms qu’onadonnes a la ville 
de Nanchangfou pendant le regne des difie- 
rens ompereurs , sont Sianchang , Longhing , 
et ensuite Nanchangfou. Cette ville a sous sa 
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dependance unc ville du second rang et sept 
dn troisieme; ellc jouil des avantages d’un 
grand etang qni cst pres d’ellc , et de deux 
rivieres qu’on nomine Changluung , et K.io- 
kiang. Los montagnes les plus remarquables 
par les temples et idolcs qui y soul , so nom- 
tncnl. Sielian, Scngmouenclian , Lcouhien- 
clian , Cliemouenchan, Cliebingchan et Tcng- 
chan. Cc pays produil hcaucoup dc the. 

La ville de Rinohangfou a sons sa depen- 
dance sept villas du troisieme rang; aupres 
de cetle ville , est la fameuse manufacture des 
porcelaines qui ont eu tant de ciSe'brile; 
«e lieu la se nomme Feouleang , il est sur 
le bord d’un grand etang; et ce lieu est 
d’autant plus curieux , qu’on y voit deux 
cent mi lie ouvx'iers travailler la lerre pro- 
pre a former la porcclainc. Les rivieres de 


son district se nomment, Pliuonkiang, Ghang- 
kian et Kinkiang : le pays produil beaucoup 


de thd, 


La ville dc Kinkiangfou s’appelait autrefois 
Yucban , etfut ensuite Qnangsin; la famille 
des Ming ltd a douue le litre de Fouquang- 
sinfou; elle a teuS sa dependane’e sept villes 
du troisieme rang ; elle n’est point pcuploe , 
a cause des guerres qu’elle a souffertes; elle 
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■jouit de deux rivieres , Koyangkiang et Chan- 
gyaokiang. Ou voit en ce pays-la plusieurs 
montagnes Ires-renommdes , savoir : Linchan, 
dans laquelle est un temple ou reside Ie chef 
des faux pretres de la Chine, qu’on nommo 
communemcnt des bonzes. Get liommc cst 
nomme Chanthiensse, qui vent dire le maUre 
. du ciel , ou bien le fils de la grande lumifere } 
tous les pretres lui sont sounds : ily en ade 
deux especes , qu’on nomme dausou et ho- 
chang /les ditasous prennent des femmes, et 
lie s’attachent qu’k faire des conjurations pour 
chasse* les mauyais demons , et appeler les 
lions pour assister les malades , et pour faire 
des prieres pour les defunts, Ils sont dans ie 
jgnonde ooimae Iq reste des gens du siecle , cl 
reconnatt que lorsqu’ils sont dans 
les fonctions de leur op3plqi,}lorsqu’i]s font 
leurs imprecations, on les voit trainer une 
longue et riche robe, qui'ne differe nulle- 
ment de la chasuble d’un pretre catholique qni 
officie ; ils ont up grand bonnet sur la tdte , 
qui est fait de sole noire , au sommet duquel 
est un petit Mton dore' ; ils tiennent h leur 
main une lablelle d’i voire , et dans cette pa- 
rure , ils font leur oraison avec autant de 
modestie et dq respect, que s’ils faisaient 
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quelque chose de bon ; 1’idole que ceux-ci 
adorent, n’est pas celle des autres , elle est 
chinoise. 

Les lioehang font profession de chaste to , 
vivont en comrnunauld , ct comme de veri- 
tables raoiues ; ils onl les chevcux londus , 
portent des robes de couleur grisdlre, avec 
des munches ala hcncdiclinc $ font pcrpetuclle 
abstinence de chair ct de poisson, et de loutes! 
choses vivantes ; ne se nourrissent que d’herbes 
et de ldgumes appreles a 1’huile , et vivent a. 
l’extcrieur dans une modeslic et une devotion 
qui pourraient servir d’exemj>le aux plus aus- 
teres religieux de la calholicite. Ils ne pren- 
nent leur nourriture que le matin et a midi 
seulement, et gardent une entierc abstinence 
pendant le reste de la jouruee , jusqu'au lcn- 
domain j il y a environ mil six cents ans que 
cettesectea ete inlrednite dstos la Chine, et 

, t' • 

Vane et l’autre sont quasi du meme teras. 

Ce grand raaitre ou pontife est en grande 
estime aupres de I’empercur j et comme il est 
sans doule privilegie dans sa religion, et qu’il 
peut avoir femme , ses enfans sont habiles a 
succeder a son emploi ; e’est un personnage 
tres-riche , il a bali sue cette montagne un tres- 
beau palais, et beaucoup d’edillces curieux, 

25 


n. 
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Les aiilres nioutagnes qu’on peut remarquer 
dans Kiukiangfou , s’appellent Nangphing- 
chan , Iloaiyochan el Siangchan. On travaillo 
aassi en cc pays-la u la porcelaine , el on y 
fait du papier. 

La ville de Foutclieoufou n’a sous sa depen- 
dance que qualre villes du troisieme rang ; e’est 
nn pays qui produit du the il y a trois etangs 
qui rendent ce pays assez fertile j on lesnomme 
Pliengonghou, Pessonghou el Mingyueliou. 

La ville do Linkiangfou en a cinq sous sa 
dependance , die est yoisine dc la province 
de Houguouang ; elle jouit de la grande i’i- 
viere Yangsseekiang , ou le Fils de la met , qui 
passe au - devant , et d’une autre appelee 
Ghingyangkiang. II y a deux etangs, qu’on 
nomme Kouenhou et Ganchanghou ; uno 
tres-haulc montagne qu’on appelle Linchan , 
au-dessus de laquelle il y a plusieurs villa- 
ges et des honzeries. Les autres nionlagnes 
se nonimenlKarliangchan, Tacouchan , Loy- 
chan et Janchangchan ; elles produisent aussx 
du the. 

La ville deLinchangfou est trcs-belle , mais 
elle a heaucoup souffert par les guerres ; elle 
a sous sa dependance cinq villes du troisieme 
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rang et deux elangs , qu’ou nomme ICiaohou 
et Vansouiljou, , 

tia ville do Foutclieaufou a aussi six villes 
sous sa ddpendance , on n’cn dit.rien qui me- 
vite d'etre rdpportd. 

La ville dc Linkiangfou n’a que quatre des, 
mdmes villes sous sa depoudance , et trois 
rivieres , qu’on nomme Ghingkiang , Siang- 
ldang et Yunkiang. 

La ville de Kinganfou n’a pas moins souf- 
fert que Jes autres par les guerres , et est 
devenue treS-pauvre ; clle a sous sa depen- 
dance neuf villes du traisieme rang , et les 
rivieres Kankiapg , Sientcliakiang et ■ Lou- 1 
kiang , aved deux grauds etangs , Kienhou et 
Pfieliou. » 

La ville de Foutcheoufou n'a que trois villes 
du troisieme 1’ang sous sa depcndauee ; oq y 
trouve de la pierre Cinching ^u.l’outremer, 
et d ! autres pierres ver.tes, dont on tire du 
cuivre et du vert - de - gris 5 d’autres gens 
croient que c’est de la couperose. 

La ville de Yuencheoufou commande quatre 
villes du quatrieme rang , -et jouit des trois 
rivieres, Sieqkiang , Longkiang et Kinkiang, 
avec, le lac Tonghou. ’ •, . 

» -■ i iii 1 ’ 

La ville de Kanckeop 3 Fqu ;; est la plus jolie 
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de Urate la province de Kiangssy ; elle a sous 
son gouvernement douze villes dit Iroisieme 
rang , et la riviere Thaokiang ; on Irouve en 
ce pays-lh une cspdce de cire blanche , que 
de peliles mouelics laissent sur les branches 
de certains arb'res 5 trtitre que cette cire est 
tres- blanche et ires- durable en ehandello , elle 
est encore tres- utile en mddecine. 

La ville de Nanganfou , qui confine avec 
partie de la province de Canton , a sous son 
gouvernement qualre villes du troisieme rang, 
et la riviere Changkiang : il y a plusieiirs fon- 
taines qu’On eslitUe , etttr’autres celles-ei , 
Teouchouj , Kiukiochoui et Tchosisshuen. 

De la. province de Houguouung. 

La province de Houguouang <§tait autre- 
fois 1c royaume de Tcho , Tchocoue : e’etait 
Un dos plus puissans de la Chine , dans le terns 
que la monarchic etait divise'e : e’est la pro- 
vince du royaume la plus fertile en- grains 3 
elle en est si aboddatlte , qu’Oh dit qu’elle 
nourrit Lout l’Empire. 11 y a un proverbe en 
Usage a son sujet , qui dit : Houguouang en 
abondance, tout l’Empire a de quoi manger 5 
Houguouang en disette , tout l'Empirc meurt 
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de faitn. Cette -province est non-seulement 
fertile ep bled, froment et riz»'elle l’esl 
encore enplugieurs autres.choses, . 

Elle participe des avantages de ce grand lac 
dont il a etc parle ci-devant, dansle chapitre 
do la province de .Kiangssy. La province de 
Houguouang est conligue a la province de 
Houan du cdtd du sud. Elle a dans son gou~ 
vernement quinze grander villes du premier 
ordre , qu’ou , nomine a present Vbuchang- 
fou , UanyapgfQu , Siangyanfou, Tenganfou , 
Hoangcheoufou,HingcheoiifoU) Yotcheoufou, 
Changclioufou , Paobingfou, Hingcheoulou; 
Changtefovt; , Chientofou yongcheoufou , 
Cliingthjenfou, et Yunyangfou. 

La villede Vaucbangfou, capitale duliou- 
guouang , est une ville tres-^grande ; elle est 
tout devant la riviere Hiangsseebiang > elle a 
sous sa dependence une grpftde ville du se* 
cond rang et neuf du troisieme $ on y fait 
dc tres-bon papier , et le pays produit de 
bon the j il y a une montagrie appelee 
Phneulyacbou , d’oii l’on tire le crista! de 
rocbe. - ^ r' i-ij 

La ville de Hanyangfou a sous sa de- 
pendance deux villes du troisierne rang; elle 
profile de la riviere JKJang et< a deux etangs 
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qu’on nomine Lanhouanhou et Thaipehou. Ce 
pays est abondant en toules sorles de fruits. 
On y voit quantite de tours , qn’on nomme 
Tapeleou, Gbeouhingting , Kenpotbing et 
Cheleouhoaling , qui veut dire la fleur de 
pomme de grenade. Cette tour ft cU batie it 
l’occasion d’uxie jeune bru, laquellc aimant 
beaucoup sa belle-m&re , en avail tant de 
soin qu’elle lui donnait tous les jours une 
poularde a manger j ce qui n’emp6cha pas 
que cette vieille ne mourut subitement. Kile 
fut aceusde deVant le juge de l’avoir empoi- 
sonnee ; mais le jege interrogeant ceiie 
femme , ne trouvait pas de quoi la oondamner , 
quoiqu’il en edt bonne envie. Tenant un 
fOUL, qUe • pornrao de grenadeasa main, il 
se 1 riiit i si- tu/aB doiiud d,i>' poisdjt 

a la bello-mbre , cette pomme- se tarisse et 
$6 seche tout d’abord , et quo si tu lie lui 
eti > a paS' donnd, qu’elle reuouvelle sesfleurs. a 
tfideUt pas pltttpLditque la pomme oreva , 
et produisit ■ tine belle flour ‘^qui caUsa de 
i’admiralion a tbit i6- petiple , dt qui a don no 
lieu d’appeler cette lour la tour (le la flour 
(le grenade. 

La ville de Slangy an fou a sous sadependanoe 
une ville du second ordre , six di troisieme , 
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«t les rivieres Haukiang el Chaugkiang. On y 
trouve de la pierre cle chetsing , qui fait 
I’oulremer , et le chelou, qui fait le cuivre. 

La ville de Tenganfou a sous sa depen- 
dance une ville de second rang et cinq du 
troisieme. Elle a les rivieres ilaulongho et 
Vanlio ; elle a anssi qnatre forLeresses , qu’on 
nomme Kuenclioui , Ghangeheui , Yhnclioui 
et Chachoui. On trouve encore cn cc pays 
de cette cire blanche dorit nous avons parle 
ci-devant dans la province de lCiaugssy. 

La ville de Hoangcheoufou a sous ' sa de- 
pendance une ville du second rang et huit 
du troisieme ;■ elle jouit des rivieres Kiang et 
Tanho. Il> y a dans ce pays deux beaux pouts , 
qu’on nomme Klioling -Kiao et Louiyang- 
khiao. On y remarque encore les fours sui- 
vantes : Huepoleou , Siyeielhang , Linli thing 
et Koue tsai thing. , - ':V 

La ville de Hingoheoufou a 6 l 6 autrefois 
la oonr de l’empereur Yuenti ; elle a change 
ensuite de 110m , jusqu’h ce que les Ming 
lui ont donne celui de Hingchcoufou. Elle a 
sons $a depyendanee deux villes du second rang 
et onze da ttoisienaev C’est une tths-gvand e 
ville et d’un air ienrpcre. Elle profite de la ri- 
viere Ejand et de deux an Ires * qu’on nomme. 
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Tsingkiang etToukiang: elle a aussi deux 
ctangs, qu’on nomine Thongbou et Yene- 
liibou. II y a en ce pays unemontagne, qu’on 
appelle Kiangling. On dit qac sur celle 
montagne il y a une herbe qu’on norame 
tsiemou ilaytsa o , qui veut dire herbe jmpe'- 
mle , qui a, dit-on , la vertu de noircir les 
clieveux , et dont les vieillards se servent 
a cet efTet. II y a dans la meme montagne 
tin beau tombeau qui a eLe dresse a la me- 
moire de l’empereur Yuenty. 

La ville de Yotcbeoufou est une ville 
tres - forte. Elle est envirannee de monta- 
gnes qui la ddfendent , au moyen de for- 
teresses-, et de souterrains qui donnent la 
communication de l’une a l’autre. Le ce- 
lebre Ou&saucouei ,y ; asoutenu un long 
siege • centre I’oncle do : l’empereur Souuang , 
lequcl y avail mis le siege avec une armee 
de qinquante milie bomrncs. Cependant Ous- 
sancouei se vit oblige de l’abandonner par fa- 
mine, et? de fuir aveo ce qu’il put emporter. 
Cette ville a dtd riiindd par la guerre. Elle 
a sous sa de'pendance une vrlle du second 
rang et sept du troisieme. Elle jouit de la 
rivi&re Kiang , et d’un grand lac, qu’on 
noxnme Thongtinghou , autour duquel sent 
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qoatrc grande s villes. Du terns que les royau- 
mes tie la Chine e talent di vises , i il a’est fait, 
en ce pays ,, tine guerre sarjglaMe entre deux 
rois ; , qui mirentsur le lac unear mee de quatre 
cents ibalunens, de part et d’autre. 

On trouvc dans les mcmtagnes de ce pay$^ 
lii de la picrre blcuo , el de cello dont on 
lire du cuivre. Cc pays est abondant cn 
fruits. 

La ville de Chaugchoufou est aussi one ville 
qui s’es-t ressentjedes malheursde la guerre j 
elle a Soufferf tin sidge de qu&tre ans cantye 
l’oncle de l’cmpereur Sonuang, qui Lassiegeait 
avec une armee de soixante mille hommes. 
Oussancouei , qui la defendant, en lit lever 
le siege apresun combat qui ,se donna, dans 
lequel il y eut Ymgt mille hommes de lues 
stir* la place. Cette ville a sous sa dependence 
deux villes du second ortbre el oaxe du troi- 
sieme. XI y a plusieurs montagnes sur les- 
quelles l’on voit plusieurs temples et aulres 
batimeus curieux La xnoulagrxfc appelee Chai- 
houcbar , qui est une montagne a. tfiois points®, 
aun lac dans son milieu , dont on ne trouve 
point le fond ; sur cello de Gheoutongchin 
est aussi un grand lac , an Bofdi duquel son! 
plusieurs villes*; ho.urgs et villages. On trouve^, 
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ici un certain mineral qu’on nomrae Chiouuihai 

La ville do Paolnngfou a sous sa depen- 
dance une ville du second ordre et quatre 
du troisieme. Cette ville a plusieurs monta- 
gnes ou il y a quantite d’etangs. On trouve 
aussi encepays-lace qu’on appelle en cbinois 
tcmchct , ■ ' ’ v ' " - '■ . 

La ville do Hingcheoufou a aussi sous sa 
dependance une ville du second ordre cthuit 
du troisieme. On y voit plusieurs montagnes , 
et entr’autres celle de Tiencguchan , au-dessus 
de laquelle est un grand temple ou l’on voit 
trois cent soixanle-huit colonnes de marbre 
celle de Liencheucban , dans lequel est une 
caverne de pierrc , oil peuvent se tenir deux 
mille bommes; On dit que deux vieillards y 
deux cents’ ans , menant 
une vie solitaire. 11s dtaient velus comme‘des 
ours, et paraissaient 3e vrais monstres. Ce 
lieu est.respecte comme un lieu saint, sous 
la bonne foi de cette fable. On fait dans ce 
ce pays-lk de. tres-bon papier. II y a un lao 
dont on voit Teau toute verte, .■* - t • 

La ville de Gbangtefou a sous son gouver- 
nement quatre villes du troisieme ordre. Elle 
est surle bord du grand lac dont nous avons 
ci-devant parle , et jouit d’une riviere qu’on 
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appelle Dongelioui , laquelle ■ se de charge 
dans le lac. Ce pays abonde en fruits , et l’tm 
y trouye de la pierre chelou , c’est-a-dire * 
pierre verte. 

La ville de Chientefou a sous sa ddpendance 
une ville du second ordre et six du troisieme. 
Kilo a la riviere appelee Khingkiang. On tire 
de ce pays-la beaucoup de vif-argent et de la 
pierre bleue et verte. 

La ville de Yongcbeoufou a sous sa depen- 
dence One ville du second ordre et six du troi- 
siemc, comine la precedente. Elle jouit de la 
riviere Siankiang , et du lac qu’on nomrne 
Tbienhou. - ■ - 1 

La ville de Ghitgthienfau a sous sa d^pen- 
dance deux villes du secoild ordre et cinq du 
troisicme. Elle jouit des rivieres qu’on nomrne 
Hankiang, Sinkiang, Changldang, Tljokiang- - 
et Yho : elle a aussi appelle’ 

Thaipelou* C’psti un pays trek-agr^able : il y a 
un etang et plusieurs tours y qu’on nomfflfe 
Pesoueles, Yarigchonthing , Havientbing et 
CbongSuenleou. • ' , v ' ^ !l ' 

La vilU de Ypnyangfou a squs sadgpendance 
sept villes du tdoisi&me ordre. Elle jouit de 
deux grandes rivieres, Hankiang et Long- 
nioucnkiang ; il y a aussi plusicurs montagnes 



remarquables : la premiere se nomine Tien~ 
senchan , au baut de laquelle est une plaine 
qui a un grand circuit , et qui a’est qu’un aeul 
rocher, dontlesbords sont eleveseomme eeux 
d’une ville,,: et ou Ton no saurait monter, a 
moins d’avoir une eohelle tres-baute. 11 y a 
aussi les moiitagiieS de T inch air,' et Sang- 
chingcban, surdesquelles ily a de3 villes et 
•villages. 

La province de Houguouang a encore deux 
villes privilegiees qui sont du second, rang , 
ef qu’on appelle.Fohingeheou el Hingchoou. 
La premiere a |rois villes sous son gouverne- 
merit, et I’autre en a cinq, qui sont toules du 
troisi^me rang ; il y a encore dans celle pro- 
vince quatoree places , qu’on appelle Fseessee. 
GeiJ pap -s?appelle Tongssdessee, C’etait un 
petit r op time dans l’ancieit terns : on trouve 
quantite dePLargent dans l’une de ces places. 
La pour enyoie deux yice-rois ipour gouver- 
nfer dette prQvince^l’un fait ,sa residence dana 
Vonchangfou , et I’autre dans, Changcboufou : 
eile est divisee en deux parties!, Jabaute et la 
basse Hougtioxiang • la haute regarde la parlie 
dunord, la basse celle dusud.. 
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De la province de Foutchouen. 

La province de Foutchouen est aussi une 
province tribs-etendue ; c’etait autrefois le 
royaume de Chou , Choucoue , ct $a ete de- 
puis la cour de l’empcrcur. File etait une .dee 
bonnes provinces et des plus peupldcs du 
royaume ; mais 1’clTort de la guerre l’a de- 
Iruite. Un certain prince, qui en etait le 
maflre, la depeupla tout-a-fait ,dans le tems 
que la famille de l’eropereur d’a-present com- 
men^ait d’entrer dans la Chine ; il exposa tout 
son peuple a la discretion des aimes du tar- 
tare , qui ne les epargna pas. File est aussi 
vaste que la province de Cheensy , avec qui 
elle confine du cote du sud; elle abonde en 
froment et en toutcs sorles de grains et de 
fruits, cxceple qu’clle nc prodpit pas autant 
de riz que les autres , a cause du grand 
froid. Elle a«sous son gouvernement douze 
grandes villes du premier' rang , dont trois 
n'en ont point d’autres sous leur depen- 
dance. Ces villes se nomment Chingtonfou , 
Paoningfou , Chunbyngfou , Tsioutcheou- 
fou, Tchonghingfou, Yencheott&u, Longu-r 
gnanfou , Mahoufou et Sungfouf celles-ci .ont 
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leurs villes qui en sont dependantes , corrlme 
nous le dirons a l’explicalion que nous en fe~ 
rous. Les trois qui n’en ont point sous leur 
depeudance , so nomment Toun'chouenfou , 
; Voumongfou et Cheongfou, 11 y a encore 
dans delte province six villes du second ordre 
qui sont privilegiees et v inddpendantes dc 
toute autre ville du premier ordre. Nous 
en parlerons apres avoir decrit les grandcs 
villes ci-dessus. 

La ville de Chingtonfou a ete le siege de 
plusieurs empereurs, dans le terns des families 
de Hang et Tajig ; celle des Ming la lit appeler 
Chingtonfou. C’est la capitale de la province 
de laquclle dependent seize villes du second 
rang et vingt-cinq du trOisieme ; elle a dans 
BOn ldstrict six grandes rivieres , qu’on appelle 
Kinldang, TCbokiang , Trinkiukiang , Chiu- 
kiarig , Chongkiang et Miuldang , avec deux 
grands etangs qu’on appelle Sihou et Fang* 
Ixou; Ce sont des Iieux delicieux*, aupres des* 
quels les empereurs se sont fait autrefois des 
maisons de plaisan.ee qui sont tres-belles. Les 
jmontagnes les plus agreahles qu’on y remar- 
que , se nomment Si chan , Chiangyunckan , 
Jochan et Ghingchiudhan : il y a aussi trois 
ponts d’une tres-grande longueur, entr’autres 
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le premier, qu’on nomrae Vanglikiao ; les 
autres se nommenl Chaldao et Cheliukiao: 
les tours quc les empereurs out fall b&tir s’ap- 
pellent Haichangleou , Chaoyunthai, Vang- 
houthai, Tongko, Quouangmouthing , el 
Yuivangleou. 

La ville de Paouingfou a sous sa depen- 
dance deux villes du second rang et huit du 
troisieme : elle prolile de cinq rivieres, qu’on 
nomme F ongkiang , Kialingkiang , Pakiang , 
Poeikiang et Tonkiang. On tire de ce jpays-ci 
tine grande quantite dc muse , etl’on y trouve 
la corne Linjanglio dont il a ete parld 

La ville de Chunhyngfou a sous sa depen- 
dance deux villes du second rang et huit du 
troisieme : elle jouit de la rivi&re Kialingkiang; 
on y remarque les fontaines Sicoueuchoui , 
Mongehai , " Yuchoui , [Hailhangchouen. Ce 
pjiys produit beaucoup de fioie et toutes sortes 
de fruits. 

La ville de Tsioutcheoufou a sous sa de~ 
pendance des villes du troisieme rang : elle 
jouit de cinqrivieres, qu’on nomme Haichang- 
kiang, Takiahg , Mahoukiang, Cgimoueu- 
kiang et Tsingykiang : il y a aussi un tres-bon 
etang ou l’on peohe de trfes-bon poisson , et 
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quatre fontaines , qui sont Pkoikouen , Te- 
henlhy , Fiaolliaoyun el ICiajunbuen. 

La ville de Tclionghingfoo. diail autrefois la 
capilalo de la principaute de Lasshou. Ellc a 
die ensuite nominee divcrsemcntj elle a sous 
sa ddpendance trois villes du second ordre 
et dix-sept du Iroisiemu Ce pays est arrose 
par cinq grosses rivieres , qui se nommcnt 
Minkiang, Pakiang, Khinkiang, ICialingkiang 
et Phoihiang, II est abend ant en pelils fruits, 
™ et sur-tout, en JLitcbies. On y recueille une 
graine qu’on nomme Khouyossee , qui est un 
contre-poison merveilleux. 

La ville de Yencbeoufou , autrefois cap! tale 
d*e In principaute de Yuso, a sousSsa'nlepen- 
daneeune ville du second rang et douzedu. 
troisifeme ; elle jouit des rivieres Minkiang, 
Chingkiang et fChaikiang. Ce pays est tres- 
abondaut en muse et en pelits fruits. 


La ville de Longugnanfou n’a que trois 
villes du Jtrpisieme ordre sous sa depend anee, 
et la jouissance de la riviere de Phoikiang. 

La ville de Mahoufou , qui est sur les con- 
fins de la Tartarie , est toujours en guerre 
contre les tartares. C’est une petite ville qui 
est tres - forte ) elle estbdtie au milieu d'un 
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lac qui 8© nomine Mahon, et n’a sous sa 
dependance cju’une viUe du troisieme rang, ©t 
dans ses environs la riviere Mahoukiang. Celte 
ville , la riviere et le lac out un memc non*. 

La ville de Sungfou a sous sa dependance 
une ville du second rang et quatre du troi- 
siemc, par ohpassent qualrc rivieres, savoir, 
Thanyuinkiang , Siangkiang , Yuldang et 
Foujongkiang. On trouve en ce pays-la des 
rhinoceros 5 il y a aussi du honghoaug on 
soufre mdle , qui est tres-roux , dont on fait 
des vases et autres pieces curieuses. . . . , 

Tanchaj ce sont les ueuf villes principales de 
la province de Foutchoen , independamment 
desquelles sont encore , comrae nous avons 
dit , les trois qui sont distingudes , parce que 
n’ayant aucun domaine, elles sont cependant 
villes du premier ordre. Nous les avons nom- 
inees Tonchouenfou, Voumongfou et Chcn- 
hongfbu. Cette derniere fournifc beaucoup de 
muse. 

Les six autres villes du second ordre, qui 
sont privilegiees et independantes despre- 
mieres , se nomment Tongckeou, Miitc&eou* 
Kiatingcheou , Kongcheou , Loukkng eft Y at- 
clieou. #■; 

La yilje de Tongchequ a sous sa depend 
11. ‘ 26 



dance sept -villes du troisierae ordre, qu’on 
comme Phoikiang , Fshikiang et Chekiang : 
il croit en ce pays quantitd de Cannes de sucre, 
et le sucre que l’on en retire est trcs-beau. 

La ville de Miitcheou a sous sa dependence 
trois villes du troisifeme ordre, et jouit d’une 
riviere, qu’on nomme Polikiang , et d’un lac 
appele Hoanhou : on y voit deux beaux ponts, 
qu’on nomme Lilonkiao et Fshingyankiao, 

La ville de Kiatingcheou a six villes du 
troisierae ordre sous sa dependance; les ri- 
viferes Longhaiho ct Minkiang passent dans 
son district; ce pays donne beaucoup de muse. 

La ville de Kongcheou en a deux du troi- 
sieme ordre sous 6addpendance , et jouit de 
iMivike Yakiang. . 

La ville de Loukiang en a trois du me me 
ordre sous sa dependance , parou passent les 
deux rivieres Loukiang , Fsseekiang : ce pays 
donne de bon the , et l’on y trouve l’outrcmer 
et la pierre vertc. 

La ville de Yatebeou en a aussi trois du 
troisierae ordre , ou egales aux autres ; et les. 
rivieres Phinghiang el Chingykiang y passent. 

II y a encore neuf grands bourgs dans cette 
province , qui' ne relevent d’aucune ville j on 
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les nomine Siyangfqu , Chechingfou , Moei- 
hingfbu , Thicnsouenfou , d’ou l’on tire le 
bezoard commun , que Ton trouvc dans le 
corps dcs boeufs ou dcs vacbes j Tongfansou, 
d’oul’on tire du muse ; Pingcliafou, Litclieou- 
fou , Chalongfou et Hingtoufou. 

De la province de Fokin ou Fouquien. 

La province de Fouquien est tres-peuple'e 
et tres-abondante, elle a souffert beaucoup 
de guerres ; mais cela n’emp£che pas qu’elle 
ne soit Ires-riche , le commerce y etaut Ires- 
florissant,particulierement avec les et rangers.’ 
Les habitans de cette province sont ceux de la 
Chine qui ont le plus d’ambition , qui sont 
les plus remuans, et qui ontreprennent le plus) 
ils ont ordinairement le plus de part aiix re- 
volutions qui arrivent dans le royaume; ils 
s’adonneut plus que l ous les aulres, an com- 
merce avec' les etrangers ; et depuis que les 
tartares ont oblige les chinois de changer 
leur maniere de s’habiller, et qu’ils leur font 
souffrir leur domination , ceux de Fouquien 
sont disperses dans les pays voisins de la 
Chine. Ce sont les Fouquienistes , qu’on 
voit e'tablis dans les 'Philippines , et dans les 



royaumes de Tongking , Camboge , Coclmi- 
chine, Siam , Joor , Malaye , Java et Sumatra. 
Mais ce sorit ceux , & la verite , cju’on peut 
estimer les bandits de la Chine, taut il est 
vrai qu ? o» les voit dereglds ; ils out de tres- 
jbonS ports de met dans leur province : le plus 
aise est celui de Pile de Hiamouen , qu’on 
appelle par corruption. Aimaui; mais le prin- 
cipal estcelui de la ville de Foutcheoufou,qui 
en est la capitale, oil les hollandais out eu 
autrefois residence ; Ieurs vaisseaux venaient 
faire le commerce jusqu’au pied des murs de 
la ville j le territoire. en est tres-bou. H y a 
dans ce pays beaucoup de montagues , sur 
lesfluebLes il y a de ires - bopncs villes , et 
quaptig de bourgs tres-peupl^s. 

Celte province s’appclait autrefois le 
royaumc dc Ming, Mingeoud j ellc abondc eq 
-loules series do grains ol.de fruits, cl en toutes 
les choses necessaires a la vie et a l’usage dc 
1 ’bomme , et partienlierement en sucre : clle 
a sous v so| gonyerperpent neuf ville? 4 ft Pre- 
mier orclre , comprise celle de TayYan , qwi est 
dans Tile de meme 110m, autrement Formoza t 
laquelle a etc elablie du terns de l’empereur 
Chang : ces villes se nornment Foutcheoufou, 
Fochuencheoufou , Kieningfou , Yenpliing- 
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fou, Thingclieoufou , Hingoofou , Chaovoufou , 
Tchangclieoufou et Thay vanfon. 

La ville de Foutcheoufou est tine trks- 
gran.de ville et tres-belle ; elle a ete autrefois 
le sejour du roi Yue , Yuewang ; elle a eu 
ensuite plusieurs diflercns no m-s et litres , 
jusqu’u ce quo la famille des Ming l’a fait 
appclcr Foutcheoufou : elle a sous sa depen- 
dance ncuf villes du troisieme ordre. 

II a eld dib ci-dessus, que leS' hollandais 
avaient eu u» elablissernent dans cette ville, 
et que leurs vaisseaux venal ent jusque de- 
rant les rtrars de la ville oil ils faisaient leur 
trade ; la maitvaise conduite dqs equipages de 
leurs vaisseaux leur ayant suscite plusieurs 
differends avec les clriuois , ils transfdverent 
leur comptoir a l’ile Formosa , d’oii ils onl ete 
ehasses par la suite. Ge pays est abundant em 
toutes sortes de pelits fruits d’JEurope , et 
d/autres , qu’on appall© lUahi et hilghien x 
qui sont d’uu godt meryeilleux quand ils sont 
frais j on en porte en Europe apres avoir dte? 
desseches par l’ardeur du soleil , oiv a la : cfrau 
leur d’uu- four j ; il abonde aussr en sucre et en 
toiles de lin et cbanvre , et bix fcoutes- sortes de* 
grains ; il jouit de qualre graiwles rivieres^ 
qu’on appelle Kinlukiang , TNinkiang , Ltd- 
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noukiang et Piekiang : on y voit de tres-beaux 
ponts de marbre , qui sont d’une tres-grande 
longueur : on les nomme Kinsoukiao , Van- 
gankiao, Mingyukliiao et Longkiangkliiao : 
il y a plusicurs mon! agues, ou l*on voit plu- 
sieurs curiosites. 

La ville de Focbuencbeoufou est encore trcs- 
riche ; et quoiqu’elle ait ele tres-souvent le 
tbelktre de la guerre , elle s’est toujours con- 
sei’vee; elle n’esl, pas moins abondante en 
vivres et en toutes sorles de grains cl petils 
fruits, quc laprecedenle : on y voit trois ponts, 
qu’on appelle Logankio, dontl’un est situe sur 
le bras dejamer; sa longueur est de sept cent 
vingtfbrasses , Sa largeur de trois , ct sa hau- 
teur de quatre j deux pierres suffisent pour 
son pave, ellespmmcnt d’une arche a P autre , 
el dies ont trois coudees d’epaisseur , une 
lirasse et demie en largeur et cinq en lon- 
gueur, C’est un Thaisiang qui le fit bdlir cn 
l’honneur du manage de son fils avec la fille 
d’un autre homme trespuissant ; el l’on affirme 
qu’il a could un million quatre- cent dix mille 
onces d’argenl ; il y en a un autre qui lui res- 
sernble, mais il est nomine , par difference a 
celui-ei Sailoyang , c’est - a - dire le petit 
Loyiang ; le troisieme , qui est plus petit que 
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les deux 'autres , s’appelle Kiangchouenkiao. 
II y a deux grandes rivieres , qu'on appelle 
Jsinkiang et Loyangkian. Cette ville a sous 
sa ddpendance sept villes du troisieme ordre , 
le long desquelles on voit plusieurs Belles 
montagnes et de tres-beaux bitimens. 

La ville de Kieningfou esl aussi fori belle ; 
ellc a sous sa de'pendance huit villes du troi- 
sieme rang ; elle a une belle riviere , appe- 
lee Longhiecheou , et un pout tres - long , 
appele Houankinkiap^surlequel ily a soixante- 
treize maisons d’un cote et d’autre. On y voit 
plusieurs montagnes , et entr’autres celles 
qu’on nomrae Hoanghouachan , Lehochan , 
Lydian , Tliienhouchan , Voulongchan , Vouy- 
eban : celle-ci est la montagne ou croit le the 
que les europeens appellent , par corruption, 
tli,6 boug y ce qui vient de la mauvaisepro- 
nonciation des marcliands de Foquien , qui , 
au lieu de dire vouy , disent bouy ; colic mon- 
la gne est assez e'tendue pour qu’il y ait 36 
bourgs et villages ; le sejour en est si agr cable,, 
qu’un prince appele Vouykiung , y faisaitsa. 
residence^ et e’est de la que la montagne et 
le the qu’eile produit, sont appeles vau.y. 

La ville de Yenphingfou a sous- sa. de'pen- 
dance sept villes.du troisienil rang , et.la.ri>*. 
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viere iCinlongkiang , qui est tres-rapide et 
dangcreuse aux naviguans.il y a dans ce pays- 
la plusieurs montagnes , d’ok l’on lire line 
grande qu anti to de marbre. 

La ville de Ihingcheoufou en a buit sons sa 
dependance , qui sont du mfime l'ang , avec la 
riviere Kiukiang 5 die a aussi plusieurs clangs, 
qu’on appelle Kialiou, Fshinssbauhou , Lou- 
chouihon cl Chib ou. 

La ville de Hingoofoa n’a sous sa d^pen- 
dance que deux villes du Iroisieme rang; elle 
est tres'ferlile on fruits ! elle a deux pools 
tre9-longs , qu’on appelle Laikouankiao et 
JNbingsicnkhiao. 

La ville de Chaovoufou , qui a sous sa de- 
.«> , pendance quatre villes du Iroisieme ordre , a 
aussi deux beaux pools, qn’on appelle Siao* 
Jvouankhiao et Yunkokbiao, qui sont d’une 
pareille longueur. Ce pays-la csl tr&s-fertile 
en the. 

La ville de Tohangcbeoufou est Celle de qui 
depend la ville de Hiamouen , aulrement Ai- 
moui i elle esb trfes-grande, tr^riobe, tres- 
peuplee et d’un ires-gt'os commerce. Elle a 
sous sa dependence dix villes du Iroisieme 
rang ; les rivieres Kialongkiang , Liuynykiang 
et Cbangkiang Parrosenl : il y a deux ponts 
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qu’on appelle Yuecouenkhiao et LoucOuen- 
Jsiao j ce pays est abondant en fruits. 

La ville de Thayvanfou est situee dans File 
de Thay van > autrement Formosa , qui est utie 
grande He dloignde de la province de Fou- 
quien,ou terrc ferme do la Chine, d’envir on 
20 licncs. Lcs chinois faisaient autrefois trfcs- 
pcu dc cas de celte lie, el il rfy avait que des 
pficheurs qui la frequentaienl. Outre les chi- 
nois qui s’y sont etablis depuis peu , il y a des 
habitans qui sont a moitie sauvages. Lesespa- 
gnols, apres la conquete des Philippines, 
voulurent s’ela'blir dans cette lie, el plusieurs 
y reussirent si bien qu’ils y ont restd qttelque 
terns, y ayant bAti quelqueS forts. Mais les 
hollandais voulant en faire leur Batavia , lcs 
en chass&rent et s’en eniparerent, d’anlant plus 
ii propos , que sa situation leur rendait le com- 
merce de la Chine, du Japon et de toutes les 
mers voisioes trcts-aisd. Les ehinois,fuyant eu- 
suitela domination des tartares , S’y relirerent 
a grande foule , el en chasSerent les hollandais. 
Mais, apres trente annees de guerre, il fallfit 
ceder att prince qui s’empara de tOiit le 
rdyaume de la Chine , et Se sonttiettre a scs 
lois. C’est deptiis ce lems-la qtie la ville de 
Thayvan y a ete efablie : elle est abondantc 
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ejatoute chose, et principalement cn sucre. 

Outre ces neuf villes du premier ordre,~ 
qui sont du gouvernement de la province de 
Fouquien,et qui ont sous leur dependance les 
villes que nous avons dil, il y a encore une 
ville du second rang , qu’on appelle Founeng- 
cbeou, laquelle en a deux sous sa ddpcndance 
et ne releve d’aucune : elle jouit de la riviere 
qu’on appelle Soukeng, qui n’est pas moins 
agreable que les autres. 

De la province de Quouangton ou Canton. 

La province de Canton est celle de la Chine 
qui est la plus au sud : e’est celle qu’on appe- 
lant autrefois le royaume de Yue, Yuecoue ; 
«lle. est tres-peuplee et tres-abondante eu 
toutes Choses : on en tire de la soie, du sucre 
et de la toile de toute fagon et espece. File 
est tres-abondante en toutes sortes dc grains, 
et .$lle a le plus de commerce avec les Gran- 
gers , depuis que les portugais ont etabli 
une ville sur les bords de la mer , au bout 
de 1’ile de Hianchan,qui est de la juridiction 
de Quangcbeoufou, ville capilale. Cette pro- 
vince a sous son gouvernement dix villes du 
premier ordre , qu’on nomme Quangcheou- 
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fou, Chaotcheoufou , Nanhiongfou,, Koeit- 
cbeoufou , Tchaolcheoufou } Gbaokingfou , 
Kaolcheoufou , Louitchcoufou , Lienteheou- 
fou et Kingtcheoufou. 

La villede Quangcbeoufoutientrang panni 
les grandes villes dc la Chine ; elle est le ma- 
gasin de l’Empirc de Chine , el le port par oil 
la plupni’t de ses denizes se communiquent 
aux etrangers : elle esl d’un tres-grand com- 
merce; elle fourmille de peuple ,et l’on y yoit 
toules sortes d’ouvriers qui imilent tout ce qui 
se fait de plus beau dans la Chine. Le pays egt 
tres -fertile ; la quantile de peuple quil’habite 
vend toutes choses a tres-vil prix; xnais son 
grand eloignement de la cour y rend les 
ofliciers tres-dangereux et faciles a se laisser 
corrompre. On a sfujet de dire que le com- 
merce y est tres-difficile h conduire , et 
que les etrangers y trouvent. heaueoup de 
peines et des dangers. 

Ce qui rend encore celte ville des plus 
considerables duroyaume , e’est qu’outre son 
etendue et la multitude du peuple qui y 
habite, elle a sous sa dependance un grand 
bourg , qui a pres de deux licues de long, 
dans lequel il y a plus de six millions d’hommes 
qui l’hahitent, C’est le magagin de tout le 
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fOyaume , et le lieu ou I'on fait la plupart 
tics ouvrages en soie, toile, cuivrerie , fer, 
et-fcutres sortes demetaux, qui sd consomment 
dans toute l’lnde. On le nommc FoucTicin . 
Les reverends peres de la Compagnie de Jesus 
y out irae tr^s-bonne maison, L’on dit quc 
ce bourg est le lieu dti royaume, apres la 
ville de JFououtcbeou , one* il y a le plus de 
fabriques. La ville de Canton a sous sa de- 
pendance unc ville du second ordre el seize 
du troisieme , du nombre desquellcs cst la 
ville de Hiengcbanbien , situee clouze lieues an 
nord-ouest de Macao , dans la raGme lie de 
Hiangchan. Ledit lieu de Macao en est dd<* 
pendant , et les portugais no peuv ent dire 
avec verite que ce lieu leur appartienne 
par aucun droit de propriety , mais settle- 
ment au moyen d’tm fief de cinq cents once® 
d’argent qu’ils payent ehaque aunde a l’em- 
pereur , qui tient un mandarin k un quart 
de fieue de lit , lequel va quand il veut dans 
Mac est logi aux depens 1 de la com- 
munaute de® portugais, les fait assembler 
quand il veut, et les fait prendre bien sou- 
vent quand ils ont eu des contestations avec 
les Chinois qui habitent a present dans Macao 
en tres-grand nombre. La villa de Canton 
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a la riviere du Tygre-Ghukiang , qui passe 
au-devant de deux autres, qu’ou appelle 
Longkiang et Fshingkiang. On voit aux en- 
virons de Canton plusieura montagnes oil 
il y a divers couvens de bonzes , et autres 
Edifices. Les plus remai’quables sont Leyan- 
chan , Lingcboouchau , Lisscbiachan , Lafiou,* 
cban , Talocban et Goucifongchan. 

La vide de Chaotcbeoufou est une tres-jolie 
ville , situee entre deux viyifae&,, Lde, confine 
d’un cote avec la province de Houguouaug. 
EUe a sous sa dependence six villcs du troi- 
sieme ordre. C’est un pays ou il y a plusieurs 
montagnes et one infinite de convene da 
bonzes ; parce que sur la principale , qu’on 
appelle NaubouacUan, est le couvent oii etait 
un des patriarclies de oes sortes de seducteurs, 
appeles Loussbou,etdans lequel est son tom- 
beau , qui est conserve avec beaucoup cte de- 
coration, de respect et de veneration. Nous 
avons dit ci-devant oe que c’est que cette 
sorte de patriarclies, , et que les bonzes ,j qui 
sopt dislingucs par les noms de Taosses et 
de Ho<?bang v ft X a ?W oes montagnes 
au-dela de- mnqmite. Ce pays est abon- 
dant cn fruits , et y prodnit du chanvra. 
On y trQuvu le raoutchaou thda poil , qn’o.n 



commence a connaitre en France ; il et utile 
contre les fievres ehaudes , l’indigestion , la 
pierre et la goulte. On y, fait aussi une huile 
qui ne le ckde pas a l’huile d’olive , avec un 
certain fruit qui ressemble assess a l’olive , 
et qui etant p% , devient violet comrac elle ; 
mais l’arbre qui donne le fruit qui fait la 
meilleure huile , n’est pas aussi grand que 
I’olivier ; il ressemble k l’arbre du the , qui 
est de la hauteur d’un grand pied de rosier, 
Il y a une autre espece d’arbres, qui non- 
seulement sont aussi grands que les oliviers , 
mais m6me que les chenes. Ils produisent 
des fruits semblables a l’olivier j mais ils ne 
font pas d’aussi bonne huile ; celle- ci est la 
commune. On trouve aussi dans ces monta- 
gnes quantity de melaux doul les historiens 
ne parlent pas. On dit meme qu’il y a de 
1’argent : pour cc qui est du zink, de l’anti- 
moine , du , fer et du cuivre, ils y sont fort 
comnwns : on y tire aussi de l’etain. 

La ville de Nanhiongfou est une fort jblie 
ville , qui confine avec la province de Kiangssi. 
Elle n’a sous sa dependahc ‘0 que deux villes 
du troisieme rang ; elle a deux montagnes , 
qui sont fort renommees : celle de Moneling , 
par oil passe le grand chemin des yoyageur? 
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qui vont a la cour de Pekin et dans d’autres 
contrees , et qui fait partie des bornes de cette 
province, avec celle de Kiangssy; un port 
qui est dans lc milieu en fait la separation. On 
y cueille quantile de celle lmile trcis-pi’c- 
cicuse , qu’on appelle dc Vhuile do the. 

La villc de Kocileheoufou est une grande 
ville auprijs de la mer. Elle a sous sa depen- 
dance une ville du second rang et douse du 
troisieme. Elle jquit de qualre rivieres , qu’on 
appelle Tongluabg , Taluang , Sinsonkiang et 
Sikiang. Elle a une Ires-grande montagne , 
ouil y a une infinite de couvens de bonzes. 
Celte ville est le lieu de la residence du titou, 
ou general d’armee dela province de Canton, 
qui l’est aussi des armees navales. 

La villc dc Tcbaolcbeoufou est encore TO® 

, ; » yv. < < * « ’ 

tres-grande ville et Ires -opulent©, Elle a sous 
sa dependence dix villes du troisieme ordre 
et deux rivieres , qui sont le Lienkiang et le 
Cbinkiang, 11 yaun;tres-beau pontde marbre, 
qu’on appelle Eshitcbouen-Khiao. Ce pays 
abonde en toutes choses , et principalement 
en sucre , en poudre et sucre candi. II y a 
un beau port , qu’on appelle Hagfou , ou sont 
plusieurs vaisseaux cbiriois qui commercent 
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dans les pays etrangers. II y a aussi plusieur* 
mineraux et des mines d’argent. 

La villc de Cbaokingfou a sous sa depen- 
dance une ville du second ordre el onae du 
troisieme. Le tsongtou des deux provinces de 
Canton et de Yuangssy * y fait sa residence. 
Elle cst sur les bords de la rivibre qu’ou 
appelle Mouyangkiang , et aupres de plu- 
sieurs montagnes, d’ou l’on tire beaucoup de 
marbre. Ony trouve aussi d’uue herbe qu’on 
appelle 1’ herbe du vent d' est , Thongfonglsnyj 
les voyageurs en boivent le sue pour se de- 
saltdrer. 

La ville de ICaotcheoufou a sous sa depen- 
dance une ville du second rang ct cinq dq 
, iacoisieme. Elle cst situde aupres de la me r; 
elle est trds-ahondante en grains , en toiles de 
Jin ct en sucre. yhr i;- • . ■]? 

La ville de Louitcbeoufou est aussi situde 
aupres de la mer,etsur les confins duroyaume 
de £ocbmchine, Elle a sous sadependance une 
ville du secqnd ordre ,et deux du troisidme. 
Elle atrois rividres , qu’on appelle Liunkiang , 
Kbinkiang, et Longmonkiang. On peebait 
a celte cote beaucoup de perles fines ; mais 
I’avidite des chinoisles a rendues trds-rares. 
I La ville de Lientcheoufou est aussi une ville 
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maritime et tres-abondante cn vivres. EUe a 
sous sa dep.endance trois villes du troisi&me 
ordre. 

La ville de Kingtcheoufou , est dans la 
grande lie dc Hainan , situee dans la partie 
meridional o de la Chine, a dix lieues a Pest 
do la Terre 'Ferine ; cetle He ^tait autrefois 
a plusieurs peuples sauvages , qui sont , 
di l -on encore, dans les montagnes; elle est 
sitnee dans le golfe ou detroit mdme , vis- 
it - vis de la Terre Ferme $ elle $ plus de 
deux cents lieues de circuit. Onne saurait 
asscz vanter les tresors caches qui sont dan? 
,ce pays , fit que les gouverneurs meme , ni 
les marckands de la province de Canton ne 
peuveut ddcouvrir , les insulaires prenant 
grand soin de les cacher ; mais le commerce 
qu’on y fait, ce qu’on cn retire de terns en 
temps, et sa situation, quiiPest que par 
les dix-huit degr^s de latitude nord, faisant 
juger que e’est un pays tres-ricbe , on ne peut 
douter qu’il ne merite beaucoup d’attentiou et 
qu’on ne puisse y etablir quelque commerce 
avautageux. Cehui que les chinois y font se 
reduit a y abler ache ter des bois. d’ebeue , de 
rose, de fer , des rotins -ou Cannes d’Inde, 
de Par-eque et du bdtel ) mais sous ce com- 
ii. 37 
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mierce qu’ilsfont ouvertemeut, ils ne laissent 
pas d’en faire un secret en perles et en or , 
que les montagnavds Jeur vendent, etsurles- 
quels les marcbands trouvent un gro's profit. 
Outre les perles qu’on peche dans le golfe, 
on y irouve quanlite de curiosites qui sont 
cstimees en Europe , cotnrne cancres pelri- 
fids , etc. Les vivres y abondent et y sont 
presque pour rieu. Cette fie a deux grandes 
-rivieres, qu’on appellc Nantouldang et Ta- 
Jciaug. Elle a aussi trois etangs , qu’on appelle 
Thonghou, Siliou- et Sanliou. II ne manque 
pas en cette fie de jnontagnes ; ou 1’on dit 
qu’il y a des animaux de plusieurs especes, 
comrao des ours , des singes d’une prodi- 
1 gieuse grandeur , et plusieurs autres. 

■ ; ees':der^ villes principales , qui sont 

dugouvernementde la province de Canton ,il 
y a aussi uue ville du second ordre , qu’on ap- 
pelle Lolingcheou j elle est absolue et inde- 
pendante, et a soussa dependance deux villes 
du troisikne ordre. Ce pays donne beaucoup 
*de vernis, et d’une certaine gomme qu’on 
•appelle de Vhuile de hois , laquelle fait un 
ivernis merveilleux lorsqu’elle est appliquee 
,sur toutes sortes de bois ; elle se conserve 
parfaitement. Les japonais qui se scrvent du 
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vernis avec plus de succes que toutes les 
nations de l’Asie , estiment beaucoup celui- 
ci , el lcs cliinois en font un gros commerce 
avec cux, 

De la province da Quangssyi 

La province de Quangssyest trcs-elendue j 
mais e'est un pays monlagncux, qui n’est 
pas si peuple que les autres provinces. Elle 
faisait aussi partie du royaume Yen , et les 
royaumes de Tonkin g et de la Cocliinclnne 
lui etaient annexes. L’on divisait la province 
de Quangssy en septentrionale , qui etaitcelle r 
ci , et en meridionale , qui etait la Cocliin- 
cliine et le Tonking, L’empereur Hongvou , 
de la famille dcs Ming , en ayant fait roi 
un certain Tcliincliy , nalif dc Gantpu ; et les 
tarlares etant deveuus lesmaitres de la Clone, 
ces deux principaute's qui pour lors n’otaient 
pas divisees , ont conserve leur souverainete, 
moyennant un ti'ibut que ces princes sont 
obliges d’envoyer tous les trois ans a l’em- 
pereur de la. Chine. , Ce qui est la cause que 
la Cocbinchine a e'te' ensuite divisee eri deux 
royaumes ; e’est que ce Tchinqhy n’ayant 
laisse apres sa mort qu’un jeun.e prince, qui 



tt’e'tait pas en etat de faire valoir ses drolls, 
un certain Mouclii, son oncle maternel, s’em- 
para du pays de Tonking , qui faisait la meil- 
leuve par lie du royaume de sou ncvcu , ct 
1* oblige a de se retirer dans le Kiuolchy, qui 
est la Cocbinchine d’a present ; il cut lo 
moyert de se faire couronncr , sans pourtant 
£tre en etat de detrdner sou oncle,qui est 
reSld a Tonking aussi bien que ses success 
seurs , lesquels sont toujoui's en guerre avep 
la Cochmebine. 

Il y a dans la province de Quangssy des 
peuples qui sont retires dans de certaines 
montagnes , pour n ’avoir point voulu souffrir 
le joug delanouvelle monarchic des chinois, 
■etqui y vivent dans cette prevention de vou- 
loir conservcr les coutumes antiques des peu- 
ples chinois. Ils se sont fait une rdpublique a, 
leur mode , dans unc vallee qui est presque 
inaccessible , oil ils se sont retires depuis long- 
temsj et ils y vivent dans cet ente lenient 
de Jeurs anciens usages , sans y vouloir 
souffrir aucun chaiigernent. Ils oooupent un 
pays ou ils ont non-seiilement des vivres en 
abondanee , mais encore de l’or , de l’argent 
et toules sorles de metaux et de drogues 
jnetficinales tres-precieuses, Il n’y a pas ti'ois 



E V A Xi A C H I Pf J5< 4 2p 

ans que ces peuples ayant ete fatigues 
par les troupes du titou de la province , 
l’empdreur y cnvoya une forte armee avec 
tous les generaux et le tsongtou me me. Ils 
soutinrent un long siege centre tonics les 
forces de l’armde , qui ctait de plus de cin- 
quante milie .hommes , ct Siren t un aocommo- 
dement avee le tsongtou , qui les rnainte- 
nait dans la possession de celte contree, a 
condition que l'empereur ferait construire 
une forteresse h Ve ntree de la vallee qu’ils 
habilent , et qu’ils porteraient les cheveux ras 
Gommo les autres chinois ; ce qui ful exe- 
cute seulement par leurs deputes et non par 
les autres. Ces gens-la affeclent une ras- 
licite ct des manieres fort sauvages. Us ne 
veulent parler qu’un ancieh langage dansle- 
quel ils se sout toujours enlretcnus, et, qui est 
devenu , par succession de terns, inconriu aux 
chinois :■ ils s’cnletent a souffrir plulot la 
mort que de changer. 

■ La province abonde aussi en raineraux, en 
bois et en riz , dont on va.chereher le debit 
dans Canton. Elle a sous songouvemement 
onze villes' du premier drdre , et quelques- 
unes du second qui sont privilegiees. Lefc 
villes du premier ordre se nomment Quouei- 
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'Mttgfcu , Leoutcheoufou , Quongyuenfou , 
Phinglofou , Voutcheoufou , Pshincheoufou , 
JN’anningfou , Taiphiugfou , Yuningfou , Sonn- 
gengfou et Chenngengfou. 

La villede Quoueihingfou, qai estla capi- 
tal c de la province, a sous sa dependence 
deux villes du second rang et sept du troi- 
sieme. La riviere qu’on appelle Likiang passe 
au-devant de cette ville , et le pays est encore 
arrose de deux autr cs rivieres , qu’on appelle 
Rangscmkiang ct Sanglciang, cldc deux elangs, 
Sihou et Petchouou. II y a aussi .deux fonlai- 
nes remarquables, Siangchoui et Kouonchoui , 
cl des mont agues sans nomlpre. 

~ La ville de Leoutcheoufou a aussi deux 
villes du second ordre et dix du troisieme , 
qm m dependent. Elle a les rivieres Licou- 
tviang et Losshingkang , LongHang et Loui- 
.kiang. Ou irouve ■ cn ce pays d’un , certain 
fruit, cju’ori appelle chongaosses , qu’on dit 
etre un Ires-bou contre-poisoin 

La ville de Quongyuenfou a-sous sa depen- 
dance quatre villes du second rang . et cinq du 
troisieme, par ou passent les rivieres Long- 
Liang ’ et Kinchingkiang $ on n’eu dit rien 
de remarquable. ■ 

- La ville de Phinglofou a sous sa dependance 
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une villc du> second ordre et sept du troi- 
sieme, avcc les rivieres Lykiand et Yenkiang. 
On trouve en cepays une tres-grande quan- 
tile de celte cire blanclie que certaines raou* 
dies laissent sur des arbres. 

La ville do Youtclrcoufou en a une du 
second ordre etncufdu troisieme. Elle confine 
avcc la province do Canton: elle a les ri- 
vieres Tankiang Coucikiang, Tongkiang, 
Sienkiang, Y ougkiang et Moangkiang. On 
retire de ce pays du tckoucha , qui est le 
vermilion. On y voit des rhinoceros , des ours 
d’une grandeur extraordinaire , et quantite 
d’autres butes. 

Laville de Fschinehcoufcu a sous sa depen- 
dance deux villes du second ordre et Irois du 
troisieme , oiisont trois rivieres qu’on appelle 
Ssbinkiang , Khingkiang et Voulmluang. Ce 
pays produit quelques arbres de eannelle , et 
quantite d’autres bois propres pour des ou- 
vrages. 

La ville de Nanningfou est une tres-beUe 
villc; e’est le magasin de toutelaprovino^ Elle 
fait un gros commerce avec les provinces do 
Yunnang, Canton, Quoueitcheouet la Cochin- 
chine. Elle a sous sa dependence trois villes. 
du second ordr.e et trois du troisieme; les ri- 
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Vifepes Takiang , Hoentchaakiang , Piekifmg ct 
Tsioufongkiang y passent. On peut voir en 
ce pays plusieurs eleplians, que les cliiuois 
font venir dcs confins de la Cochinchine , et 
qu’on elevc dans les for&ts. 

La ville de Taipbingfou confine aussi avec 
la Cocbitichine , et a sous sa dependence cinq 
villes du second ordre et qualre du troisieme. 
Les rivieres Lykiang et Lonyongkiang passent 
au trovers, Cette viJIe etait autrefois du res- 
sort dei la Cochinehme* aussi l>ieu que les 
trois ci-apres. 

La ville de YuningftnL, autrefois duressort 
de la Cocliincbine , a sous sa dependimee cinq 
villes du second ordre seulemenl ; les rivieres 
Mingkiang et ChaUgsOukang la parcourent. . 

Softiigengfou Cst aussi du res- 
sorl de Xa CoGbin£hitife*et a settlcnlfefit SOUS sa 
dependance une ville du tfoisieme 6rdr6. 

La ville de Chentgengfotijqui etait autrefois 
duressort de la Cocliincliine, n’a nulle ville 
sous s'a dependance; o’est un pays debois, qui 
prOduit beauCoUp de sail dal rouge Ct beau- 
coup de cirC. 

II y a dans la province de Qu angssy plu- 
sieurs autres villes du second ordre , qui sont 
priyilegiees ou iudependantes du premier 
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ordre : ce sont Eouchinytcheou , Lytcheou , 
qui produit encore du bois rouge et du cina- 
bre , Fongytcboou , Hyattgvoutcheou , Tou- 
kanglcheou, Longlcbeou, Foulongcheou et 
Kiairgobeou , qui a sous sa dependance une 
ville du troisicmc ordre. II y n aussi quatrc 
bourgs privilegios, qu’on nortime Cliang- 
couanssou, Changlitissou * Nganlongssou et 
Nganlinssou. 

T)e ld province de Yuitn&ng, 

La province de Yunrtang , qu’on nornmait 
autrefois le royaume de Chencbencoud , est 
tres-belle et d’ttfl climat fort tempdre. L’em- 
pereur VOtilut lui donftef le nom dc* Yun- 
nang , qui veut dire des ttuagas du st/d. 
Cetle fantaisie lui. prit a cause que dans Id 
terns qu’il s’en dtait rendu raaltre , il vit dans 
les clfeux pltisleurs- mttftges de di/Fercntes 
couleurs qui venaieftt de la parti e du sud. 
Gette province est tres-^iche et tres-abon- 
daute. On y trouve quantite d’or et d’argent , 
toutes Sdftes de melatnt et beaucoup de 
pierres prdcieuses , sur- tout des rubis. Elle 
abonde auSsi en toutes sorfes de grains et 
de petit® fruits que nous avons en Europe , 
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quoique cette province soitsituee dans la par lie 
meridiouale de la Cliine. L’air y est fort tern- 
pere. Elle est a l’ouest de Canton , et confine 
dans la partie sud avec les royaumes de Laos 
ctde Pegu. On y voitdes pluies et de la neige 
pendant l’Uiver , comrae en Espagne. On y 
trouve aussi de loutes sor tes d’animaux, comme 
elephans , rhinoceros , buffles sauvages , des 
ours , destigres , etc. Dans la partie du nord, 
elle confine avec les provinces de Foulchouen 
et Coueitcbeou. C’est ua pays tres-monta- 
gneux ; c’est pourquoi on y trouve lant de 
metaux , et sur-tout de for , de l’argent , du 
cuivre et du vif-argent. Elle a sous sa depen- 
dance vingt-deux villes principals on du 
premier ordre, qu’on appelle Yunnangfou, 
Talyfou , Linganfou, Tchohongfou , Tcbin- 
biangfou, Monghoafou,. Kingtongfou , Quang- 
mungfou'; Quangsifou , Chenyuenfou, Yong- 
ningfou, Chuningfon, Kiossingfou , Yaong- 
fou , Ngohingfou , Voutingfou , Chanyunfou , 
Linldangfou , Yuenkiangfou, Yuntcbangfou , 
Menlingfou et Mongliangfou. 

La ville de Yunnangfou etail autrefois la 
cour du roi Siliohang. Elle a sous sa depeu- 
dance quatre villes du second ordre et neuf 
du troisieme. Elle est situee aupres d’un tresr 
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beau lac , appele Sihou. Elle a une grande 
riviere, qu’on appclle Tehouenlongkiang et 
un autre appele Sinssceho. Elies se perdent 
dans le grand lac. On y Irouve de cette pierre 
verle d’oit on lire du cnivrc , des pierres de 
marbre dc plusieurs couleurs et plusicurs 
sorl.es cle pierres precieuscs : on en tire aussi 
beaucoup de chevaux. Les monlagnes y sont 
tros-agreables. Elle est memorable par le siege 
quo Oussancouei en lit au terns qu’il etait 
me'content de l’Empire , et qu’il voulut venger 
la mort de son pere. Mais elle a beaucoup 
plus souffert par les guerres qu’elle a sou- 
tenues ensuite du vivant du meme Oussan- 
couei , contre 1’empereur qui regne. 

La ville de Talyfoua sous sa dependance 
trois villes du second ordre et trois du 
troisieme. Elle a aussi cinq rivieres-, don t 
deux sont si grandes qu’on les appelle mers 
Sywihai et Ssinglongbai : les autres trois sont 
Takiang , Phoutheokiang et Kinlongkiang. 
XI y a une tour elevee dans Ja ville , qu’on 
appelle Youliouleou. Elle a un tiers de lieue 
de tour et vingl brasses de hauteur , qui 
valent deux cents pieds. Idle est Mtie d’une 
tres -belle pierre de taille , et n’a point sa 
semblable. On voit en ce pays unpont assess 
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singulier : il est au-dessus d’une monlagne 7 
ail has de laquelle passe une grande riviere, 
traverse la marine montngne , laquelle est 
pcrce'e cle plusieurs arches qu’on y a fait 
fcxprcs. 11 y a unc autre montagne sur la* 
quelle sont plusieurs villages ei. dcs bome- 
ries, et. dans le milieu un lac si profond , 
qu’em n’en saurait trouver le fond. II y a dans 
ce pays grande abondance de fruits , entr’au- 
tres quantile de figues. 

La ville Linganfou , qni a etc autrefois ca- 
pitale du royaume Kin ting , Kinlingcoue ; 
urie reine qui gouvernait 1’Empire , et qn’on 
nommait filongchi , fit appcler cette ville 
Linganfou. Elle a quatre villes du second 
ordre sous sa dependancc et cinq du troi- 
siSuie. Elle a trOis rivieres , qu’on nomine 
Khiokiang, Loitkiang et Yuenldang : elle a 
aussi deux grands lacs, dans lesquels sont trois 
grandes lies. On lesnommellonghou et Thon- 
gkai et Tbonghaihou. On trouve en ce pays 

beaucoup de bois d’aloes. 

1 / . * 

La ville tie Tchoongfou a sous sa de'pcn- 
dance deux villes du second ordre et cinq du 
troisieme , avec deux rivieres , qu’on appelle 
Longtcliouenkiang gt Tabo. On y trouve la 
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pierre d’outremer et la mine de cuivre ou 
pierre verte. . > 

La ville de Tchingkiangfou a sous sa de- 
pendatfee deux villes du second ordre et trois 
du troisieme. .C’est un pays qui nourrit beau- 
coup de brebis qui donnent une quantity 
prodigieuse dc lainc , laquelle eat encore plus 
douce que la laine d’Angleterre. 

La ville de Monghoafou a ete bitie par 
■cette reine dontil a ete parle ci-dessus, appe- 
lee Mongchi , et portait le meme pom. Elle a 
une ville du second ordre seulement sops sa 
dependance et deux rivieres , qu’on appelle 
Lanehangkiang et Yangkiang. On y irony® 
foeaucoup de niusc. 

La ville de Kingtongfou n’a aucune ville 
sous ea dependance j les rivieres Lanchang- 
kiang , Tabo et Tanghoaho y passent. 

La ville de Quangmungfpu en a seude- 
ment une du- second ordre. 

Celle de Quangsifou en a trois aussi dp 
second ordre. Le pays produit de tres-bon 
the. 

La ville de CUenyuenfou confine avec les 
pays du sud. Elleii’a point de villes remar-- 
quables dans son domaine. 

La ville de Yopgningfou n^a aussi que des 
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Stiles duquatrieme ordre oubourgs, dans son 
domaine. 

La ville de Chuningfou n’en a point non 
plus ; et ces Irois villes sont dtrang%res et 
annexees a cette province , lorsqu’elle fut 
prise sur les princes ses voisins, Elies sont 
situees sur les confins. 

La ville de Kiosingfou a quatre villes du 
second: ordre et deux du Iroisieme. 

Celle, de Yaongfou. a sous son domaine 
une ville du second, et quatre du Iroisieme. 
Ce pays produit du genseng et du muse. 

La vide de JNTgohiagfou a seulcmeiil deux 
villes du second ordre soussaddpendance. Le 
pays donne quantite de laine , du muse et du 
bois de sandal. 

de l/ioutingfou a deux villes du 
second ordre sous sa dependan.ee et une du 
Iroisieme. On y Irouve aussi du muse. 

La ville de Chanyunfou est une ville elran- 
ghre et n’a point de villes sous son domaine. 

La ville de Linkiangfou a quatre villes du 
second ordre, On y Irouve de l’ambre jaune. 

La ville de Yuenkiaugfou est aussi ville 
etrangere et une acquisition. Elle n’a qu’urn 
bourg qui soit sous sa dependance. 

. La ville de Yuntckangfou a e te aussi 
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une acquisition; c’etait la capitale d’une prin- 
cipaute qu’on appelait Ngaikien. Elle a SOUS 
sa dependance deux villes du second ordre 
et deux du troisieme , avec deux grands 
bourgs. 

Ce pays domio beaucoup d’ambre en roclio 
el des rtibis. 

Les villes dc Montingfou et Mongliangfou 
n’ont pas non plus de villes sous leur depen- 
dance ; mais il y a encore dans la province sept 
villes du second ordre qui sont privilegiees. 
On les nomine Pechingcheou , Sinlioacheou , 
Liangsiangcheou, ou il y a du muse ct des 
laines; Youeyuenclieou, Vonsincheou, oil il 
croit de tres-bon the ; Chcnkhangcheou, ou Ton 
trouve beaucoup d’encens et Taheonchcou. 

Outre ccs villes privilegiees il y a encore 
quinze bourgs , qui ne relevent aussi quede la 
province. On les nomine JLosinfbu , Chang- 
kouanfou, Lantsangfou , Ghancbingfou , Kiu- 
lisou , ou l’on trouve une espece d’iris , 
qu’on appelle aux Indes poucho , et du bois 
d’aloes ; Mongyangfou , ou il y a de l'ambre 
en roclie et de plusieurs sortes de pierfes pre- 
cieuses ; Miensinsou et Papesou , ou il y a 
plusieurs elephans etdu benjoin ; Cacosou, ou 
l’on voit des rhinoceros , de 1’cncens et du 
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pouclio , Nganfousou , Nansinsou , Suonfou- 
sou , Canyaysou , Congchouensou el Vanclii- 
sou. II crolt dans ce dernier beaucoup do 
sucre. 

JJe la province de Quoucitcheou. 

La province tie Quoueitclieoit &ait autre- 
fois un royaume etranger , qu’on appelait 
Loclii , Lochicoud. C’est un pays de monta- 
gnes , qui abonde en. toutes sortcs de minii- 
raux d’or , d’argent , de cuivre cl dc vif- 
argent. Elle confine, du e6tc du levant, h 
la province de Houguouang ; an midi , a 
Eoulchoucri; et au seplentrion , a la province 
de Yunnang. L’air y est tout-a fait tempere , 
et le terrain tres-fertile cn grains ct en lout 
cc qui est n^cessaire a la vie de l’bomme. 
Toutes lcs denrdes s’y vendettt k vllprix; les 
poulcs u’y valent pas quinze sous la douzaine , 
et le restc a proportion. EHe relcvait autrefois 
dela province de Houguouang; mais la fa~ 
mille des Ming y ayant ajoute quelqu'autre 
domaine , en fit une province , qtt’il nomma 
Quoueilcliou. Elle a sous son gouvernement 
six villes du premier ox'dre , qui se noniment 
Coueiyangfou , Eoulclieoufou , Sounansou , 
Toucounsou; Nganchunfou et Phingyuefou. 
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La vllle de Coueiyangfou , qui en est la capi- 
tale, esttres-belle ctlres-grande. Elle asousson 
domainc trois villes du second ordre et trois 
du troisieme , sans compter lcs bourgs et villa- 
ges. II y a trois grandcs rivieres , qu’on nomme 
Wanmingbo, Loitconanglio et V ouki ang. II 
y a plusieurs monlagnes remarquables ; savoir> 
Thougsseecban , c’est-a-dire , la montagne a 
clocbc , parce que lorsqu’il pleut , on entend 
trn son dans le creux de cette montagne , 
comme si entail une cloohe $ Eonghoangcban et 
Gheinouancban. On en retire beancoupde the. 

La ville dc Foutcheoufou n’a sous son do- 
maine qu,e qualre bourgs. On en retire beau-; 
coup de vif argent et du vermilion. 

La ville. de Sounanfou relevait autrefois de 
la province de Houquouang. La famille des 
Ming l’a faitnommer de ce nom, et Tareuni 
au domainc de cette province. Elle a sous sa 
dependapco deux villes du troisieme rang et 
qualre bourgs. Elle a deux rivieres , Eouyen- 
kiang etLsJpang. . 

La vil,le ; dc Gbenyuenfou n’a aussi que deux 
Villes jt , prdre et trois ^purgs, jsqus 
sa dependance. C’est un pays ahopdant on 
.toutes.sari^s jdq fruits d’Epi'ope. " . ,, 

La villc’dp Chitsi enfou n’a que quatre bourgs 
n. 38 
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dans son domaine; elle a deux rivieres qu’on 
appelle Ritscenkiang et Voukiang. On en re- 
tire beaucoup de vif-argent, 

La ville de Tongunfou est une acquisition. 
Elle n’a quc six bourgs de son domaine , 
et une rivike appelee Tongginkiang. On en 
retire beaucoup de pierre d’alun.' 

La ville de Lyphingfou, qui a Irois rivikes 
qu’on appelle Hongcheoukiang,Yongkiang , ct 
Sinhoaldang , n’afpdune ville et treize bourgs 
dans son domaine. Elle a un pont tres-curieux , 
qui n’est couvert que par une seule pierre , 
laquelle a’quarante-quatre brasses de long et 
quatre dc large. On 1’ appelle Thiensongkiao. 

La ville de Toucounfou etait autrefois une 
ville etrangere. Elle a sous sa d<5pendance 
deux villes du second ordre, une du troi- 
sieme et plusieurs bourgs ; elle a deux rivieres, 
qui sont Toucounho et Metchongho. 

La ville de Nganebunfou e'tait autrefois du 
ressort de la province de Yunnang. Elle n’a 
dans son domaine que 1 deux bourgs et une 
riviere qu’on appelle Kongkiuho ; il y a Irois 
pouts , qu’on appelle Pipokhiao , Ninyong- 
khiao et Tliiensingkhiao. 

La ville de Phingyuefou a une ville du 
troisieme ordre et quatre bourgs dans son do- 
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inau'it’. Kilo a une grande riviere , qu’on ap- 
pellc Maehangkiang. 11 eroil en cet endroit 
beaucoup dc poncho et dc frails. 

La province dc Quoncilclteou , outre Ces 
dix villes du premier ordre , en a encore 
quatre du second, qui soul privilegices : Jat 
premiere ,Quoucitelicou , qui elait du royaume 
voisin ; la seconde, Phongnanclicou , qui a deux 
villes du Iroisieme rang dans son dom»ine et 
deux rivieres, qtt’on nomrae Phouenkiang, 
et Chepokiang , oix il y a de l’alun , du vif- 
argent , du cinabre el quantile de fruits 5 la 
iroisieme , Yonguingclieou , et la quatrieme 
Chenningcheou. Celles-ci ont chacune deux 
grands bourgs dans leur domaine. II y a 
encore plusieurs bourgs et villages dont la 
terriloire produil beaucoup de the. 

Toules les villes ci-dessus, comme il est' 
aise dc le remarquer , ,ont eu differens noma 
sous les differens regnes , aussi bien que celles 
des autres provinces. Je 11’ai trouve rien de 
plus inutile que de les rapporter, puisqu’il 
n’y a personne qui ne les connaisse par lea 
noms qu’elles ont a present , qui sont les monies 
que la famille des Ming leur a donnes , et 
dont le regne a dure plus de trois cents ans. 
La faoaille regnaitfe n’y a rie$ voulu changer $ 
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j| crois qu’il est aise ,par lalegere description 
que je fais des quince provinces de la Chine , 
de se faire une idee natnrelle de ce royaume. 

Les chinois possedcnt encore un grand pays 
qui est situe dans les homes de la province 
de Chantong , qu’on appelle , par corruption, 
le royaume de la Coree, et que les chinois 
appellent Caouly ou. Caolien ; c’est une pe- 
ninsnle qui , avec le pays de Leaotong , fait 
un golfe de mer; on dit meme qu’il y a un 
abyme oil la mer s’y enfonce d’une telle ma- 
niere qu’il n’y a point de Mtiment qui ose 
en approcher a certain terns. Ce pays est 
tres-etendu et tres-abondant en toutes sortes 
de vivres. II est tributaire des chinois , et paye 
hi’empereur, chaqtte anne'e, une somme de 
redevaUce, On y %brique unesorte de papier 
qui resiste a 1’eau, et dout oti J Mt dCs' habil-- 
lemens. On Irouve en ce pays-la beaucottp 
de girigseng, des peaux de marte - sibelinc 
et du vernis. Ce pays est tres-descrt , et 
pourrail se'rvir a de grosses entrepi'ises pour 
des etablissem&ns de commerce, ’ 
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i?i' cjptt uljti o jr du notnhre des villes des 
trois premiers ordres qu’ont les quinze 
provinces da la Chine , dependants# de 
leur domaina el de la situation de leur 
capitate . 

La province de Peking, par les quararUe 
deg res dc latitude nord , a sous son gouvernc- 
roent hml villcs principales, ou cites du pre- 
mier ordre, qu’on nomme Fou, vingt-deux 
places ou villcs du second ordre , qu’on 
nomme Cheou , et cent-vingt-une villes ordi- 
nances , qu’on nomme Ilien , et qui sont du 
troisiemc ordre : cela fait i5i villes, a quoi 
Ton peut ajouter onze bourgs et un clidteau 
ou seigneurie. 

Le pays de Leaotong, silue paar les qtia- 
ranle-un ou quarante-deux degres nord-est , 
en a deux du premier ordre , deux clu second et 
sept du troisieme ■ ce qui fait onze villcs, a 
quoi on peut ajouter vingt-cinq bourgs, 

La province de Nanking , situee par les 
trente-deux degres nord,. esl a quinze du 
premier ordre , seize du second;,, et 97 du troi- 
sieme , ce qui fait 128 villes, k quoi on pour-* 
r.ajt ajouter vingt-six bourgs remarquabksv 
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La province de Chanssy, situee par les 
trente-huit degres, en a six du premier ordrc , 
seize du second, et soixante-seize du troi- 
sifeme, ce qui fait tju at r e-v i n g t-dix-1 mi t villes, 
» quoi on peut ajouter douzo bourgs. 

La province de CUantong , situee par lea 
trente-sept degres, cn a six du premier ordre , 
quinze du second, et 89 du troisieme, cc qui 

fait ensemble no villes, a quoi on peut aj ou- 
ter seize boui’gs. 

La province de Uonang, situee par les 
trente-cinq degres, en a huit du premier or- 
drc, onze du second, et 97 du troisieme ) 
ee qui fait ensemble 116 villes, a quoi l’on 
pourrait ajouter dix bourgs. 

La province de Cheenssy ou Chainssy , si- 
tu6e par les trente-six degres, eu a huit du 
premier ordre , vingt-trois du second, et gti. 
du troisieme j cequi fait ensemble 127- villes, 
a quoi on peut ajouter douze bourgs. 

La province de Chekiang, situee par les 
irente degres dc latitude nord , en a onze du 
premier ordre , une du second , et 72 du 
troisieme •„ ce qui fait ensemble 84 villes, 
auxqnelles ou peut ajouter seize bourgs. 

La province- de K iaugssy , silireo par les- 
yingt-weuf degres, en a. treizc du premier 
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ordre, une du second, el 71 du iroisieme; ce 
qui fait ensemble 85 villes. 

La province de Houquouang, situee par les 
trente-un degres , en a lmit du premier rang, 
vingt-trois du second et 1 iG du iroisibmo ; ce 
qui fait ensemble 14.7 villes, a quoi l’on pour- 
rait ajoutcr lrcntc-un bourgs. 

La province dcFoutchoucn, situee par les 
vingt-neuf degres, en a quatorze du premier 
ordre, trente-trois du second et 120 du troi- 
si&me, qui font ensemble 167 villes, a quoi 
on peut aj outer seize bourgs. 

La province de Fouquien, situee par* les 
vingt-six degres, en a neuf du premier ordre, 
une du second, et 58 du troisicmej ce qui 
fait ensemble 68 villes, a quoi l’on peut ajou- 
ter onze bourgs. 

La province de Quangtong, Sftude par les 
vingt-troi6 degrds, en a dix du premier ordre , 
neuf du second, et 77 du Iroisieme; ce qui 
fait ensemble 96 villes , a quoi 1’on peut ajou- 
ter quinze bourgs. 

La province de Quouangssy , situee par les 
vingt-cinq degre's, en a douze du premier 
ordre, quarantc-une du second et quaranle- 
neuf du iroisieme ; ce qui fait ensemble 102 
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, villes , a quoi Ton peut ajouter neuf bourgs et 
quatre chateaux. 

La province tic Yuiraang, situco par log 
vingl-qualre degres, a vingt-quatre villes tin 
premier ordre, viugt-huit du second el vingt- 
huit du troisicnfie , qui font ensemble 80 villes >. 
a quoi J’on peut ajouter quinze places on forts, 
et seize bourgs. 

Enfiri , la province tie QuQueitchcou , situeo 
par les vingl-qualre degres tie latitude nord , 
en a dix du premier ordre , dix du second et 
quinze du iroisieme, ce qui fait ensemble 
Irente-cinq villes , a quoi Ton peut ajouter 
six bourgs et 7.5 places ou chateaux. , 

Q.icJriTULATioN des villes de premier^ 
d et 3 e - ordres , qu'ont dans leur domaine. 
les quinza provinces de la Chine 3 compris 
le pays de Leap tong. 

Villes du premier ordre , qu’ou nomme Fou. 1G4 
Villes du. a 1 ? ordre , qu’ou nomme Chpou. , , 25 a 

Villes du 3 ° ordre , qu’on nomme Ilian. , . 1189 
On peut encore ajouter 325 bourgs, places 
<qu seigneuries anciennes qui sout les plus dignes 
de remarque 

Tot a i„ 1900“ 
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Nota. On a regie la latitude des provinces 
ci-dessus , par la situation , de leurs villes 
capitales, et non par le centre- de chacpie 
province. »« 
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fOe'nombremenl das habilans de Chine, traduit du 
chinois , par le P. Allerslain , jcsuile , president 
du tribunal des matlidmatiffues. 

Chan-long 25,180,734 

Xiang-sou 23,161,409 

Jfgan-liooi ...... 22,761,030 

3Io-nan . . 16,332,570 

3?c-tohc-ly . 15,222,040 

Tohe-kiaug . 1.5,427, 69a 

Kiang-si 11,006,640 

Chan-si . . . 9,765,169 

3Tou-tien 6,063,671 

Jiou-nan . 8,629,320 

Hou-po 8,080,603 

Si-ngan 7,^87,443 

JCan-sou 7,412,014 

Xoang-toung ( Canton ) 6,797,697 

3,947,414 

Xouei-tcheou 3,402,722 

Sec'-tchouen . . 2,782,976 

Yim-mm , . , 2,078,802 

Tong-tien ........ 668,85a. 

Total 198,2x3,718 


Ce denornbrement est lire du tribunal des formes - ; 
51 se rapporte h. la vingl-sixieme annc'e du regne de 
Kien - Long. L’on comptait , l’annee prdccdcule , 
196,857,977 habilans; il y a done eu une augmenta- 
tion de 1,375,741 habilans. 

Nota. Lorsque le Voyage de M. Somierat aux hides 
orientates et a la Chine, ful public , M. Berlin le fit 
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passer 4 la Chine pour obtenir dies remarcpies, qui 
pussent fixer ses ide'es sur cette relation. La re'ponse 
dcs missionnaires n’est pas connue; eile fait sans daute 
parlie des nomhreux me'inoires qu’ils ont adresse's de~ 
puis l’impression du rccueil forme par lea ordres ct 
sous les jeux d’un ministre ami ct protccteur aussi ze'ld 
qu’e'claird dcs sciences ct des arts , rccueil interrompu 
depuis 1791. On regrcl.te quo taut de memoires pre'« 
cieux rcstent enfouis dans des cartons , et que per- 
sonne ne songe a les livrer 4 1 ’iute'ret et 4 la curiasite 
du public. 
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